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P R E F A C E 

D U C O M M E N T A T E U R . 

I L y a des points d'liistoire qui paraissent au pre-

mier coup d oeil de beaux sufets de tragédie, et 

qui au fond sont presque impraticables : telles 

sont, par exemple, les catastrophes de Sopho-

nisbe et de Marc-Antoine. Une des raisons qui 

probablement excluront toujours ces sujets du 

tliéátre, c'est qu'il est bien difficile que le liéros 

li y soit avili. Massinissb oblige de voir sa femme 

menee en triomplie á Home, ou de la faire périr 

pour la soustraire á cette infamie, ne peut guére 

jouer cpiun role désagréable. Un vieux Triumvir 
% • V 

tel qu Antoine, qui se perd pour une femme telle 

que Cléopatre, est encore moinsintéressant, parce 

qu'il est plus méprisable. 

La Sophojiisbe de Maircbeut nn grand succés; 

mais c'était dans un tems ou non-seulementle gout 

du public n'était point formé, mais ou la France 

n'avait encore aucune tragédie supportable. 

II en avait été de méme de la Sophonisbe. du 

Tris sino ; et celle de Corneille fut oubliée au 

bout de quelques années; elle essuya dans sa non-
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v e a u t é beancoup de critiques, et eut des déíen-

seurs célebres ; mais il paraít quelle ríe fat ni bien, 

attaquée, ni bien défendue. 

Le point principal fut oublié dans toutes ees dis-

putes. II s'agissait de savoir si la piece était intéres-

sante; elle ne l'est pas, puisque, malgré le nom 

de son auteur, on ne l a point rejouée depuis 

quatre-vingts ans. Si ce défaut d'intérét qui est le 

plus grand de tous, comme nous Favons deja clit, 

était racheté par une scene semblable á celle de 

Sertorius et de Pompee, on pourrait la repre-

sen ter encore quelquefois. 

11 ne sera pas inutile de faire connaítre ici le 

style de Mairet et de tons les auteurs qui donné-

rent des tragedies avant le Cid. 

Syphax, des la premiere scene, reproche hSo~ 

phonisbe sa femme un amour impudique pour 

le roi Massinisse son ennemi. Je veux bien, l u 

d i t - S l , uue tu me méprises , et que tu en aimes 

un autre ; mais 

N e p o u v a i s - t u t r o u v e r oü p r e n d r e tes p l a i s i r s , 

Q u ' e n c h e r c l i a n t l a m i t i é de ce p r i n c e N u m i d e ? 

Sophonisbe lu. réponcl : 
J a i v o u l u m'assurer de ¡ 'assistance d 'un , 

A q u i le ñora L i b i q u e a v e c nous f u t c o m r a u n . 
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Ce méme Syphax se plaint á son confident Phil on 

de l'infidélité de son épouse ; et Philon pour le 

consoler lui représente 

Q u e c'est aux g r a n d e s ^mes 

A souffr ir de grands inaux, et que f e m m e s sont f e m m e s . 

Ensuite, quand Syphaxest y a i n c u P h é n i c e , con-

fidente de Sophonisbe lui conseille de cliercher á 

plaire au vainqueur • elle lui dit : 

A u r e s t e , la douleur ne vous a po int é te int 

N i la ciarte des y e u x , ni la beauté du teint. 

Y o s pleurs vous ont lavée ; et vous étes de ce l les 

Qu'un air triste et do lent r e n d e n c o r e p lus bel les . 

V o s regards languissans font na í tre la p i t i é , 

Que l 'amour fuit par f o i s , et toujours Famit ie ; 

N'étant r ien de pare i l aux effets a d m i r a b l e s ' 

Que font dans les grands coeurs desbeautés miserables . 

C r o y e z que Massinisse est un v i v a n t r o c l i e r s 

Si vos per fect ions ne le p e u v e n t t o u c l i e r . 

Sophonisbe, qui n'avait pas besoin de ces con-

seils, emploie avec Massinisse le langage le plus 

séduisant, et lui parle méme avec une dignité qui 

la rend encore plus touchante. Une de ses suivantes, 

remarquant Teffet que le discours de Sophonisbe 

a fait sur le prince, dit derriére elle á une autre 
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Siiivante, Ma compagne, il se prend ; et sa 

compagne lui répond, La d'lcLoire est a nous, on 

je il y comíais rien. 

T e l était le style des pieces les plus suivies: tel 

était ce mélange perpétuel de comique et de tragi-

que, qui avilissait le theatre; l'amour n'était qu'une 

galanterie bourgeoise ; le granel n'était que cía 

boursoufflé, l'esprit consistait en jeux de mots, et 

en pointes. Tout était hors de la nature. Presque 

personne n'avait encore ni pensé, ni parlé comrae 

il faut dans aucun discours public. 

II est vrai que la Sophonisbe de Mairet avait 

un mérite trés-nouveau en France, c'était d'etre 

dans les regles du théátre. Les trois unités, de lieu, 

de tenis et d'action, y sont parfaitement observées. 

O n regarda son auteur coinme le pére de la scéne 

francaise ; mais qu'est-ce que la régularité, sans 

force, sans éloquence, sans grace, sans décence ? 

II y a des vers naturels dans la piece, et on admi-

rait ce naturel qui approche du bas, parce qu'oii 

ne connaissait point encore celui qui touehe au 

sublime. 

En général,le style de Mairet est, ou empocé, ou 

bourgeois. Ici e'est un officier du roi Massinuse } 
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qui, en annoncant que Sophonisbe es morte em-

poisonnée, dit au roi: 

Si votre majesté désire qu'on lui raontre 

C e p i t o y a b l e o b j e t , i l est i c i tout c o n t r e ; 

L a porte de sa c h a m b r e est á d e u x pas d ' i c i , 

E t vous le pourrez v o i r de T e n d r o i t que v o i c i . 

La cest Massinisse qui, en voyanr Sophonisbe, 

expiree, s'écrie en s'adressant aux yeux de cette 

beau té: 

Y o u s avez d o n e p e r d u ees puissantes m e r v e i l l e s 

Q u i dérobaient les coeurs et c h a r m a i e n t les orei l les jr 

Clair so le i l , la terreur d un in]uste s é n a t , 

Et dont l'aigle r o m a in n a p u s o u f f r i r l ' é c l a t ; 

D o n c q u e votre l u m i é r e a donné de l ' o m b r a g e , e t c . 

On ne faisait guére alors des vers. 

Dans ce cabos á peine débrouillé de la tragédie^ 

naissante, 011 voyait pourtant des lueurs de 

génie ; mais sur-tout ce qui soutint si long-tems la 

piece de Mairet, cest qu'il y a de la vraie pas-

sion. Elle fut représentée sur la fin de I634 , trois 

ans avant le C¿VZ, et enleva tous les suffrages. Les 

succés en tout genre dépendent de l'esprit du siécle. 

Le mediocre est admiré dans un teins d'ignorance: 
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le bon est tout au plus appro uve dans un terns 

éclairé. 

On fera peu de remarques grammaticales sur" 

la Sophonisbe de Comeille, et on tachera de 

déméler les véritables causes qui excluent cette 

piece du théátre. 
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D E C O R N E I L L E . 

A U L E C T E U R . 

C E T T E piece m'a fait connoítre qu'il n'y a rien de 

si pénible que de mettre sur le theatre un sujet 

qu'un autre y a déjá fait réussir; mais aussi j'ose 

dire qu'il n'y a rien de si glorieux, quand on s'en 

acquitte dignement. G'est un double travail d'avoir 

tout ensemble á éviter les ornemens dont s'est saisi 

celui qui nous a prévenus, et á faire effort pour en 

trouver d'autres qui puissent tenir leur place. De-

pais trente ans que M. Mairet a fait admirer sa So-

phonisbe sur notre theatre, elle y dure encore; et 

il ne faut point de marque plus convaincante de 

son mérite, que cette durée, quon peut nomraer 

uneébauche, ou plutót des arrhes de limmortalité 

quelle assure á son illustre auteur. Et certainement 

il faut avouer quelle a des endroits inimitables, et 

qu'il seroit dangereux de retáter aprés lui. Le dé-

mele de Scipion avec i ) Massinisse, et le déses-

1) O n v o i t q u e Corueille é t a i t a lors r a c c o m m o d é a v e c 

Mairet, ou q u ' i l c r a i g n a i t de c h o q u e r ie p u b l i c q u i a i -

m a i t toujours l ' a n c i e n n e Sophoriisbe. C ' e s t dans c e t t e 

s c e n e , oú Scipion f a i t á Massinisse des r e p r o c h e s d e 

sa fa iblesse , qu 'on t r o u v e c e v e r s é n e r g i q u e : 

Massinisse en un jour voit , aime et se marie ! 

C e vers est lit c r i t i q u e de tant d ' a m o u r s de t h e a t r e , q u i 
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poir de ce prince sont de ce nombre: il est impossi-

ble de penser rien de plus juste ,et trés-difficile de 

l'exprimer plus Heureusement. L'un et l'autre sont 

tie son invention ; je n'y pouvois toucher sans lui 

Taire un larcin; et si j'avois été dhumeur á me le 

permettre, le peu d'espérance de legalermelauroit 

défendu. J ai cruplus á propos de respecter sa gloire, 

et de ménager la rnienne, par une scrupuleuse 

exactitude á m'écarter de sa route, pour ne laisser 

aucun lieu de clire, ni que je sois demeuré au des-

sous de lui , ni que j'aie prétendu melever au 

dessus, puisqu'on ne peut faire aucune comparaison 

entre des dioses oú Ton ne voit aucune concur-

rence. Si jai conservé les circonstances qu'il a 

changées, et changé celles qu'il a conservées, c'a 

été par le seul dessein de faire autreinent, sans am-

bition de faire mieux. Cest ainsi qu'en usoientnos 

anciens, qui traitoient d'ordinairelesmémessujets. 

La mort de Clytemnestre en p e u t servir d'exemple. 

Nous la voyons encore cliez AEscliyle, chez Sopho-

cle, et chez Euripide , tuée par sonfils Oreste, mais 

chacun d'eux a choisi diverses manieres pour arri-

ver k cet événement, qu'aucun des trois n a voulu 

chang r, quelque cruel et dénaturé qu'il fut ; et 

c est sur quoi notre Aristote en a établi le précepte. 

Cette noble et laborieuse emulation a passé de leur 

conn-nencent au p r e m i e r acte , et q u i p r o d u i s e n t un m a -

r i a g e au d e r n i e r . 
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siécle jusqu'au nótre, au travers de plus de deux 

mille ans qui les séparent. Feu M. Tristan a re-

no uvelé Mariane et Panthée sur les pas du dé-

funt sieur Hardi. Le grand éclat que M. de Scudéry 

a donné á sa Diclon na point empéché que M. de 

Bois-Robert n'en ait fait voir une autre trois ou 

quatre ans aprés, sur une disposition qui lui en 

avoit éte donnée, á ce qu'il disoit, par M. l'abbé 

d'Aubignac. A peine la Cléopatre de M. de Bense-

rade a pan /, qu'elle a été suivie du Marc-Antoine 

de M. Mairet, qui n'est que le méme sujet sous un 

autre titre. Sa Sophonisbe méme n'a pas été la 

premiere qui ait ennobli les théátres des derniers 

tenis. Gelle de Trissin l'avoit précédée en Italie, et 

celle du sieur Mont-Chi étien en France ; et je vou-

drois que quelqu'un se voulut divertir á retoucher 

le Cid ou les Horaces, avec autant de retenue pour 

ina conduite et pour mes pensées, que j'en ai pour 

celles de M. Mairet. 

A ôus trouverez en cette tragédie les caracteres 

tels que chez Tite-Live 5 vous y verrcz Sophonisbe 

avec le méme attachement aux intéréts de son pays, 

et lámeme haine pour Rome, qu'il lui attribue. Je 

lui préte un peu d'amour : mais elle régne sur lui , 

et ne claigne l'écouter qu'autant qu'il peut servir 

áses passions dominantes, qui régnent sur elle, et 

á qui elle sacrifie toutes les tenclresses de son coeur, 

Massinisse, Syphax et sa propre vie. Elle en fait 

son unique bonheur, et soutient la gloire avec une 
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fierté si noble et si élevée, que Lreiius est contrainfi 

d'avouer lui-méme quelle méritoit d'etre née Ro-

maine. Elle n'avoit point abandonné Syphax aprés 

deux défaites : elle étoit préte á s'ensevelir avec lui 

sous les ruines de sa capitale, s'il y fút revenu sen-

fermer avec elle aprés la perte d une troisiéme ba-

taille ; niais elle vouloit qu'il mourut, plutót que 

daccepter l'ignominie des fers et du triomphe 011 

le réservoient les Romains; et elle avoit dautant 

plus de droit d'attendre de lui cet effet de magna-

nimité, quelle s'étoit résolue á prendre ce parti 

pour elle , et qu'en Afrique c'étoií la coutume des 

rois de porter toujours sur eux du poison trés-vio-

lent, pour s'épargner la lionte de tomber vivans 

entre les mains de leurs ennemis. Je ne sais si 

ceux qui font blámée de traiter avec trop de hau-

teur ce malheureux prince aprés sa disgrace , ont 

assez concu la mortelle horreur qua du exciter en 

cette grande ame la vue de ees fers qu'il lui ap-

porte á partager ; mais du moins ceux qui ont eu 

peine á souffrir quelle eut deux maris vivans , ne 

se sont pas souvenus que les lois de Rome vouloient 

que le mariage se rom pit par la caprivité. Celles 

de Carthage nous sont fort peu connues; mais il y 

a lieu de présumer, par lexemple méme de So-

phonisbe , qu'elles étoient encore plus fáciles á ees 

ruptures. Asdrubal son pére l'avoit marié á Massi-

nisse , avant que d'emmener ce jeune prince en 

Espagne, oíi il commandoit les armées de cette 
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république ; et néanmoins durant le séjour qu'ils 

y fírent, les Carthaginois la mariérent de nouveau 

á Syp'iax, saas user d'aucune formalité, ni envers 

ce premier mari, ni envers ce pére, qui demeura 

extrémement surpris et irrité de l'outrage qu'ils 

avoient fait á sa filie et á son gendre. C'est ainsi 

que mon auteur appelle Massinisse, et c'est lá- ' 

dessus que je le fais se fonder ici, pour se ressaisir 

de Sophonisbe sans lautorité des Romains, comme 

d'une femme qui étoit déjá á lui , et qu'il avoit 

épousée avant quelle fut á Syphax. 

On s'est mutiné toutefois contre ees deux maris; 

et je m'en suis étonné d'autant plus, que l'année 

derniére je ne m'appercus point qu'on se scanda-

lisat de voir dans le Sertorius, Pompee mari de 

deux femm.es vivantes, dont l'une venoit chercher 

un second mari aux yeux méme de ce premier, i ) 

Je ne vois aucune apparence d'imputer cette iné-

galité ele sentiinens á l'ignorance du siécle, qui ne 

peut avoir ublié, en moins d un an, c.-tte facilité 

que les anciens avoient donnée aux divorces, dont 

il étoit si bien instruit alors ; mais il y auroit quel-

que lieu de s'en plaindre á ceux qui, sachant mieux 

la Sophonisbe de M. Mairet que celle de Tite-Live, 

se sont ha tés de condamner en la mienne tout ce 

qui n'étoit pas de leur connoissance, et n'ont pu 

i ) C 'est qn Aristie est répudiée , et on la p l a i n t . So-

phonisbe ne l 'est p a s , et on la Llame. 
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de lamour par-tout, et ne permettent qua lui de 

faire aupres d e u x la bonne ou mauvaise fortune 

de nos ouvrages. 

Eryxe n'a point ici l'avantage de cette ressem-

blance, qui fait la principale perfection des por-

traits. Cest une reine de ma facón, de qui ce poéme 

recoit un grand ornement, et qui pourroit toute-

fois y passer en quelque sorte pour inutile, n etoit 

quelle ajoute des motifs vraisemblables aux his-

toriques, et sert tout ensemble daiguillon á So-

phonisbe pour précipiter son mariage, et de pré-

texte aux Romains pour n'y point consentir. Les 

nanU v e n a i t de d o n n e r s u c c e s s i v e m e n t Stratonice, 

Amalasonte, le faux Tibérinus, As trate. C e t As trate 

s u r - t o u t , joué clans le m é m e terns q u e Sophonisbe , a v a i t 

at t i ré tout P a r i s , tandis q u e Sophonisbe é tai t n é g l i g é e . 

II y a de trés-belles scenes dans As trate ; i l y r é g n e 

sur - tout de l ' intérét ; c 'est ce q u i fit son g r a n d s u c -

cés. L e p u b l i c étai t las de p i é c e s q u i r o u l a i e n t sur 

une p o l i t i q u e f r o i d e , m é l é e de ra isonnemens sur i a m o u r , 

et de c o m p l i m e n s a m o u r e u x sans a u c u n e passion v e r i -

tab le . O n c o m m e n c a i t aussi á s a p p e r c e v o i r q u ' i l f a l -

l a i t u n autre s ty le que c e l u i d o n t les d e r n i é r e s p i é c e s 

d e Corneílle sont écr i tes . C e l u i de Quinault é tai t p lus 

n a t u r e l et moins o b s c u r . E n ñ n ses , p i é c e s e u r e n t u n 

p r o d i g i e u x succés , jusqu'á ce que VAndromacjue de 

Hacine les é c l i p s á t toutes. Boileau c o m m e n c a á r e n d r e 

Y As trate r i d i c u l e en se m o q u a n t de l 'anneau r o y a l , 

q u i en e f fe t est une i n v e n t i o n p u e r i l e ; mais i l faut 

c o n v e n i r qu ' i l y a de t r é s - be l les S c e n e s entre SicUe 

«t Ast! ate. 
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protestations d'amour que semble lui faire Massi-

nisse au commencement de leur premier entretien, 

ne sont qu'une equivoque dont le sens caché re-

garde cette autre reine. Ge quelle y répond fait 

voir quelle s'y méprendla premiere, et tant dau-

tres ontvoulus'yméprendre aprés elle, que je me 

suis cru obligé de vous en a vertir. 

Quand je ferai joindre cette tragédie á mes re-

cueils, je pourrai Texaminer plus au long, comme 

j'ai fait les autres : cependant je vous demande 

pour sa lecture un pen de cette faveur qui doit 

toujours pencher du cóté de ceux qui travaillent 

pour le public, avec une attention sincere, qui 

vous empéche d'y voir ce qui n'y est pas, et vous 

y laisse voir ce que j'y fais dire. 

iu 



a c t e u r s . 

s Y P H A X , roi de Numidie . 

M A S S I N I S S E , autre roi de Numidie. 

L Á E L I U S , l ieutenant de S c i p i o n , consul de 

Rome. 

L É P I D E , tribun romain. 

B O C C H A R , l ieutenant de Syphax. 

M É Z É T U L L E , l ieutenant de Massinisse. 

A L B A I N , centenier romain. 

S O P H O N I S B E , idle d A s d r u b a l , général des 

Cartbaginois, et reine de Numidie. 

E R Y X E , reine de Gétulie. 

H E R M I N I E , dame d'honneur de Sopbonisbe. 

B A R C É E , dame d'honneur d'Eryxe. 

P A G E de Sophonisbe. 

G A R D E S . 

La scene est a Cyrthe, capitule du royanme 

de Syphax, dans le pat ais du roi. 
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S O P P I O N Í S B E . 

A C T E P R E M I E R . 

S C E N E I . 

S O P H O N I S B E , B O C C H A R , 

H E R M I N I E . 

B O C C H A R D. 

M A D A M E , IÍ étoit tenis qu'il vous vintdu secours, 

Le siége étoit formé, s'il eút tardé deux jours-

Les travaux commencés aüoient á force ouverte 

Tracer autour des murs l'ordre de votre perte-

Et 1.prgueil des Romains se promettoit l'éclat 

D'asservir par leur prise, et vous, et toutl'état. i ) 

Syphax a dissipé par sa seule pi'ésence 

De leur ambition la plus fiére espérance. q) 

Ses troupes se montrant, au lever du soleil, 

Ont de votre ruine arrété l'appareil. 

A peine une heure ou deux elles ont pris lialeine 

Qu'il les range en bataille au milieu de la plaine.' 

L'ennemi fait le méme, 3) et Yon voit des deux parts 

Nos sillons hérissés de piques et de dards; 

i) . . . . L'éclat d' as servir vous et tout l'état par Jiña 

prise. Solécisme et b a r b a r i s m e . 

a) La plus fiére espérance d'une ambition. Solécisme 
et barbarisme. 

•3) L'ennemi J'ait le méme. . . . B a r b a r i s m e . 

1 
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Et Tune et l'autre armée étaler méme audace, 

Ei-ale ardeur de vaincre et pareille menace. 

L'avantage du nombre est dans notre parti; 

Ce grand feu des Remains en paroit ralenti; 

D u moins de La/Lius la prudence inquiete 

Sur le point du combat nous envoie un trompette: 

O n le méne á Syphax , á qui, sans différer, 

D e sa part il demande une heure á conferer. 

Les otages recus pour cette conference, 

A u milieu des deux camps l'un et l'autre s'avance, 

E t si le ciel répond a nos cofnmuns souhaits, 

Le champ de la bataille enfantera la paix. 

Voilá ce que le roi m a chargé de vous dire, 

Et que de tout son coeur á la paix il aspire, 

Pour ne plus perdre aucun de ces momens si doux 

Que la guerre lui vole en 1 eloignant de vous. 

S O P H O N I S B E . 

Le roi m'honore trop d'une amour si parfaite. 

Dites-lui que j'aspire & la paix qu'il souhaite ; 

Mais que je le conjure, en cet illustre jour, 

D e penser á sa gloire, encor plus qua l'amour. i) 

^ Y o u s v o y e z q u e 1 e x p o s i t i o n d e la p i e c e est b i e n faite 

O n e n t r e tout d u n c o u p en m a t i é r e ; o n est o c c u p e e de 

g r a n d s objets . L e s fautes d e s t y l e , c o m i n e promettre 

l*éclat d'asservir -vans et V¿tat, étaler des menaces 

envoyer un trompette, une heure a conferer, sont des 

miruit ies q u ' i l ne faut pas a la v é r i t é n é g l i g e r , mats q u on 

n e c o i t pas r e p r e n d r e s é v é r e m e n t , q u a n d le bfcau est 

d o m i n a n t . 
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S C E N E I I . 

S O P H O N I S B E , H E R M I N I E . 

H E R M I 3V I E. 

M A D A M E , ou j'entends mal une telle priére, 

Ouvosvoeuxpourla paixn'ontpas votre ame entiere; i ) 

Vous devez pourtant craindre un vainqueur irrité. 

S O P H O N I S B E . 

Jai fait h Massinisse une infidélité. 

Accepté par mon pére, et nourri dans Carthage, 

Tu vis en tous les deux famour croitre avec 1 age: 

11 porta dans lEspagne , et mon coeur, el ma foi; 

Mais durant cette absence on disposa de moi. 

J'immolai ma tendresse au bien de ma patrie : 

Pour lui gagner Syphax j'eusse immolé ma vie. 

II éloit aux Romains, et je Ten détachai; 

J'étois a Massinisse , et je rrfen arrachai; 

Jen eus de la douleur, j'en sentis de la gene ; 

Mais je se r Y OÍS Carthage, et m'en revoyois reine; 

Car afín que le change eút pour moi quelque appas, 

Syphax de Massinisse envahit les états, 

Et mettoit a mespieds lune et l'autre couronne, 

Quand l'autre étoit réduit á sa seule personne. 

Ainsi contre Carthage et contre ma grandeur, 

Tu me vis nécouter, ni ma foi, ni mon coeur. 

i) Des voeux qui n ont pas une ame entiere L 



a* S O P H O N I S B E , 

H E R M I N I E . 

Et vous ne craignez point qu'un amant ne se venge, 

S'il faut qu'en son pouvoir sa victoire vous range? 

S O P H O N I S B E . 

Nous vainerons, Herminie, et nos destins jaloux i ) 

Voudront faire áleur tour quelque chose pour nous. 

Mais si de ce héros je tombe en la puissance, 

Peut-étre aura-t-il peine á suivre sa vengeance, 

Et que ce méme amour qu'il m'a plu de trahir, 

Ne se trahira pas jusques á me hair. 

Jamaisá ce qu'on aime 011 n'impute doffense; 2) 

Quelque doux souvenir prencl toujours sa defense : 

1) II y a des d e g r é s dans le m a u v a i s c o m m e dans 

l e b o n . C e t t e t i r a d e n e s t pas de c e d e r n i e r d e g r é q u i 

é t o n n e et q u i r e v o k e dans Pertharite, dans Theodore , 

d a n s At til a , dans Agésilas. M a i s si le p l u s p l a t des 

auteurs t r a g i q u e s s a v i s a i t d e d i r e a u j o u r d ' h u i nos des-

tins jaloux voudront faire quelque chose pour nous a 

leur tour. Un amour qu'il m'a plu de trahir ne se 

trahira pas jusqud me hair, et Vestime quonprend 

pour un autre merite , et un ordre ambitieux d'un 

hymen , e t si enf in i l é t a í a i t sans cesse tons ees m i -

serables l i e u x c o m m u n s d e p o l i t i q u e , y a u r a i t - i l assez 

d e s i fñets p o u r l u i ? 

2) Jamais a ce qu'on aime on n'impute d'offense, etc. 

L e coeur est g l a c é des c e t t e s c e n e . C e s d isser tat ions sur 

I ' a m o u r , q u i t i e n n e n t p l u s d e la c o m e d i e q u e d e la 

t r a g é d i e , n e c o n v i e n n e n t n i á u n e f e m m e q u i a i m e 

v é r i t a b l e m e n t , n i á u n a m b i t i e u s e c o m m e Sophonisbe ; 

et Sophonisbe , q u i d a n s c e t t e s c e n e t r o u y e b o n que 
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L'amant excuse, oublie, et son ressentiment 

A toujours malgré lui quelque cliose d'amant 

Je sais qu'il peut s'aigrir qn and il voit quo n le quitte, 

Par l'estime qu'on prend pour un autre mérite : 

Maislorsqu'on lui préfére un prince á cheveux gris, 

Ce choix fait sans amour est pour lu; sans mépris; 

Et l'ordre ambitieux d'un hymen poMtique 

N'a rien que ne pardonne un courage héroíque : 

Lui-méme il sen console, et trompe sa douleur, 

A croire que la main n'a point donné le coeur. 

J'ai done peu de sujet de craindre Massinisse; 

J'en ai peu de vouloir que la guerre ne finisse; 

J'espére en la yictoire, ou du moins en l'appui 

Que son reste d amour me saura faire en lui : 

Mais le reste du mien, plus fort qu'on ne presume, 

Trouvera danslapaix une prompte amertume; 

Et d un chagrin secret la sombre et dure loi 

M'y fait voir des malheurs qui ne sont que pour moi. 

H E R M I N I E . 

J'ai peine á concevoir que le ciel nous envoie 

Des sujets de chagrin dans la commune joie ; 

Et par quel intérét un tel reste d'amour 

Vous fera des malheurs en ce bienheureux jour. 

S O P H O N I S B E . 

Ce reste ne va point á regretter ma perte, 

Massinisse ne l a i m e p o i n t , et q u i n e v e n t pas qu ' i l en 

aime un autre , joue des ce m o m e n t un p e r s o n n a g e a u q u e l 

•n ne peut jamais s ' intéresser. 
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Dont je prendrois encor l'occasioñ offerte; i ) 

Mais il est assez fort pour devenir jaloux 

De celle dont la paix le doit faire l'époux. 

Eryxe, ma captive, Eryxe, cette reine, 

Qui des Gétuliens naquit la souveraine, 

Eut aussi-bien que moi des yeux pour ses vertus, 

Et trouva de la gloire á choisir mon refus. 

Ce fut pour empécher ce farneux bymenée, 

Que Syphax fit la guerre á cette infortunée, 

La surprit dans sa ville, et fit en ma faveur 

Ce qu'il n'entreprenoit que pour venger sa sceur: 

Car tu sais qu'il l'offrit á ce généreux prince, 

Et loi voulut pour dot remettre sa province. 

H E R M I N I E . 

Je comprends encor moins que peut vous importer 

A laquelle des deux il daigne s'arréter. 

Ce fut, s'il m'en souvient, votre priére expresse 

Q;¡i lui fit par Syphax offrir cette princesse •, 

Et je ne puis trouver matiére á vos douleurs 

Dans la perte d'un coeur que vous donniez ailleurs 

S O P H O N I S B E , 

Je le donnois, ce coeur ou ma rivale aspire ; 

Ce don, s'il l'eüt souffert, eüt marqué mon empire} 

Eut montré qu'un amant si maltraité par moi 

Prenoit encor plaisir á recevoir ma loi. 

i) Un reste qui ne va point a regretter une perte dont 

on prendroit encoré l'occasioñ offerte ! Q u e l l e s e x p r e s -

sions ! q u e l s t y l e ! 
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Aprés m'avóir perdu, il auroit fait connoitre 

Qu'il vouloitm'étre encor tout ce qu'il pouvoitm'etre, 

Se rattacher á moi par les liens du sang, 

Et tenir de ma main la splendeur de son rang. 

Mais s'il épouse Eryxe, il montre un coeur rebelle, 

Qui me néglige autant qu'il veut brüler pour elle, 

Qui brise tons mes fers, et brave hautement 

L eclat de sa disgrace et de mon changement. 

H E R M I N I E . 

Certes, si je l'osois, je nommerois caprice 

Ce trouble ingénieux á vous frit e un supplice, 

Et l'obstination des soucis superflus 

Dont vous gene ce coeur quand vous n'en voulez plus. 

S O P I I O N I S I 5 E . 

A h ! que de notre orgueil tu sais mal la foiblesse, 

Quand tu veux que son choix nail rien qui m'intéresse! 

Des coeurs que la vertu renonce h posséder, 

La conquéte toujours semble douce á garder; 

Sa rigueur n'a jamais le dehors si sévére; 

Que leur perte au dedans ne lui devienne amere; 

Et de quelque facon qu'elle nous fasse agir, 

Un esclave échappé nous fait toujours rougir. i) 

i) Un esclave échappé nous fait toujours rougir. 

Cette petite c o q u e t t e r i e c o m i q u e , et c e t t e n o u v e l l e 

dissertation sur les f e m m e s q u i v e u l e n t t o u j o u r s c o n -

server leurs amans , sont si d é p l a c é e s , q u e l a c o n f i -

dente a b i e n raison de lu i d i r e r e s p e c t u e u s e m e n t q u ' e l l e 

est une c a p r i c i e u s e . C e m o t seul de caprice ote au 
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Qui rejette un beau feu n'aime pas qu'on leteigne: 

On se plait á régner sur ce que fon dédaigne; 

Et l'on ne s'applaudit d'un illustre refus, 

Qu'alors qu'on est aimée, aprés qu'on n'aime plus. 

Je veux done,s'il se peut, que l'heureux Massinisse 

Prenne tout autre hymen pour un affreuxsupplice, 

Qu'il m'adore en secret, qu'aucune nouveauté 

N o s e le consoler de ma déloyauté; 

Ne pouvant étre á moi, qu'il ne soit á personne, 

Ou qu'il souffre du moins que mon seul clioix le donne: 

Je veux penser encor que j'en puis disposer, 

Et c'est de quoi la paix me va désabuser. 

Juge si j'aurai lieu den étre satisfaite, 

Et par ce que je crains, vois ce que je souhaite. 

r o l e de Sophonisbe toute la d i g n i t é qu ' i l d e v a i t a v o i r , 

d é t r u i t l ' i n t é r é t , et «sí u n v i c e c a p i t a l . A j o u t e z á 

c e t t e g r a n d e faute les défauts c o n t i n u é i s de la d i c -

t i o n , c o m m e Eryxe q u i a v a n c e la d o u l e u r de Sopho-

nisbe p a r sa jo ie , une n o u v e a u t é q u i n ose consoler 

de la d é l o y a u t é , u n i l lustre refus , une p e r t e d e v e n u e 

amere au d e d a n s , H e r m i n i e q u i ne c o m p r e n d pas que 

p e u t i m p o r t e r á l a q u e l l e on v e u i l l e s arréter , u n reste 

d a m o u r q u i ne v a p o i n t á r e g r e t t e r u n e p e r t e dont 

o n p r e n d r a i t e n c o r e l ' o c c a s i o ñ o f f e r t e ; et tout ce ga-

l i m a t i a s a b s u r d e qu 'on ne r e m a r q u a pas assez dans un 

tems oü le g o ú t des F r a n c a i s n 'éta i t pas e n c o r e for-

mé , et qu'on ne r e m a r q u e guére a u j o u r d ' l i u i , parce 

q u ' o n ne l i t pas a v e c at tent ion , et sur- tout p a r c e que 

p r e s q u e p e r s o n n e n a l i t les d e r n i é r e s p i é c e s de Cor-

fieille. 
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Mais Eryxe déjá commence mon malheur, 

Et me vient par sa joie avancer ma douleur. 

S C E N E I I I . 

E R Y X E , S O P H O N I S B E , H E R M I N I E , 

B A R G E E . 

E R Y X E. 

M A D A M E , une captive oseroit-elle prendre 

Qu elque partan bonheurque Ton nous vient d apprendre? 

S O P H O N I S B E . 

Le bonheur nest pas grand tant qu'il est incertain. 

E R Y X E. 

On me dit que le roi tient la paix en sa main; 

Et je nose douter qu'il ne l'ait résolue. 

S O P H O N I S B E . 

Pour étre proposée, elle n'est pas conclue; 

Et les grands intéréts qu'il y faut ajuster, 

Demandent plus d'une heure á les bien concerter. 

E R Y X E . 

Alors que des deux cliefs la volonté conspire 

S O P H O N I S B E . 
Que sert la volonté d'un chef qu'on peut dédire? 

11 faut laveu de Rome, et que dautre cóté 

Le sénat de Carthage accepte le traité, 

E R Y X E . 
Loclius le'propose, et Ton ne doit pas croire 

Qu'au désaveu de Rome il hasarde sa gloire: 
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Quant á votre sénat le roí n'en depend point. 
S O P H O N I S B E . 

Le roi n'a pas une ame infidelle a ce point; 

II sait a quoi l 'honneur, á quoi sa foi l 'engage; 

Et je 1 en dédirois s i l traitóit sans Carthage. 

E R Y X E . 

O n ne m'avoit pas dit qu'il fallut votre aveu. 

S O P II O N I S B E. 

Qu'on vous l'ait dit ou non, il m'importe assez peu. 

E R Y X E . / . 

Je le crois; mais enfin donnez votre suffrage, 

Et je vous répondrai de celui de Carthage. 
S O P H O N I S B E . 

Avez-vous en ees lieux quelque commerce ? 
E R Y X E . 

Aucun. 
S O P H O N I S B E . 

D'oú le savez-vous done ? 
E R Y X E . 

D'un peu de sens commun. 

On y doit étre las de perdre des batailles, 

Et davoir á trembler pour ses propres muradles. 
S O P H O N I S B E . 

Borne nous auroit done appris l'art de trembler, i ) 

Annibal.... 

E R Y X E . 

Annibal a pensé l'accabler : 

x) L'art de trembler. O u n ' a v a i t pas mis 

t n c o r e la p e u r au r a n g des arts. 
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Mais ce tems-lán'est plus, etla valeurd'unhomme.... 

S O P H O N I S B E . 

On ne voit point d'ici ce qui se passe á Rome. 1) 

En ce méme moment peut-étre qu'Annibal 

Lui fait tout de nouveau craindre un assaut fatal, 

Et que c'est pour sortir enfin de ees alarmes, 

Quelle nous fait parler ele mettre bas les armes. 

E PL Y X E. 

Ce seroit pour Carthage un bonheur signalé; 

Mais, madame, les dieux vous l'ont-ils revelé? 

A moius que de leur voix, Fame la plus créclule 

I) un miracle pareil feroit quelque scrupule. 

S O P H O N I S B E . 

Des miracles pareils arrivent quelquefois. 

J ai vu Pióme en état de tomber sous nos lois : 

La guerre est journaliére , et sa vicissitude 

Laisse tout 1'avenir dedans l'incertitude. 

JE. R Y x E. 

Le passé le prépare, et le soldat vainqueur 

Porte auxnouveaux combats plus de force et de coeur. 

S O P H O N I S B E . 

Et si j'en étois crue , on auroit le courage 

De ne rien ecouter sur ce désavantage, 

Et dattendre un succés hautement emporté, 

Qui remit notre gloire en plus d egalité. 

1) O n sent c o m b i e n c e v e r s , on ne voit point d'ici 

ce qui se passe a Romp , est r i d i c u l e dans u n e t ra-

gedle. Si on voulait r e m a r q u e r tous les n iauvais v e r s , la 

peine serait trop grande et serait p e r d u e . 
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E R Y X E . 

On pourroit fort attenclre. 

S O P H O N I S B E . 

Et clurant cette at'tente 

Vous pourriez n'avoir pas fame la plus contente. 

E R Y X E . 

J'ai déjá grand chagrin de voir que de vos mains 

Mon sceptre a su passer en celles des Romains; 

Et qu'aujourd'hui, de l'airdonts'y prend Massinisse, 

v Le votre a grand besoin que la paix l'affermisse. 
S O P H O N I S B E . 

Quand de pareils chagrins voudront paroitre au jour, 

Sifhonneur vous est cher, cachez tout votre amour; 

Et voyez á quel point votre gloire est flétrie, 

D'aimer un ennemi de sa propre patrie, 

Qui sert des étrangers, dont par un juste accord 

II pouvoit nous aider á repousser l'effort. 

E R Y X E . 

Dépouillé par votre ordre, ou par votre artifice, 

II sert vos ennemis pour s'en faire justice; 

Mais si de les servir il doit étre honteux, 

Syphax sert comme lui des étrangers comme eux. 

Si nous les voulions tous bannir de notre Afrique, 

11 faudroit commencer par votre république; 

Et renvoyer á T y r , dont vous étes sortis, 

Ceux par qui nos climats sont presque assujettis. 

Nous avons lieu d'avoir pareille jalousie 

Des peu pies de l'Europe et de ceux de l'Asie ; 

Ou si le tems a pu nous naturaliser , 



T R A G E D I E. s5 

Le méme cours do. terns les peut favorlser. 

J'ose vous dire plus. Si le destín m'obstine 

A vouloir qu'en ees lieux leur victoire domine; 

Conirne nos Tyriens passent pour Afrieains , 

Au milieu de l'Afrique il n'aítra des Romains: 

Et si de ce qu'on voit nous croyons le présage, 

II en pourra bien naítre au milieu de Carthage, 

Pour qui notre amitié n'aura rien de honteux, 

Et qui sauront passer pour Afrieains comme eux, 

S O P II O N I S B E. 

.Vous parlez un peu haut. 

E R Y X E . 

Je suis amante, et reine. 

S O P H O N I S B E . 

Et captive de plus. 

E R Y X E . 

On. va briser ma chaine, 

Etla captiviténe peut abattre un coeur 

Qui se voit assuré ele celui du vainqueur. 

II est tel dans vos fers que sous mon diadéme : 

N'outragez plus ce prince, il a ma foi, je laime, 

Jai la sienne, et j'en sais soutenir l'intérét. 

Du reste, si la paix vous plait ou vous déplaxt, 

Ce n'est pas mon dessein den pénétrer la cause. 

La bataille et la paix sont pour moi méme chose. 

L une ou l'autre aujourd'hui finirá mes ennuis; 

Mais l'une vous peut mettre en l'état ou je suis. 

S O P H O N I S B E . 

Je pardonne au chagrin d'un si long esclavage, 

Qui peut avec raison vous aigrir le courage, 
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Et voudrois vous servir malgré ce grand courroux. 
E R Y X E . 

Craignez que je ne puisse en dire autant de vous. 

Mais le roi vient, adieu; je n'ai pas l'imprudence 

De m'offrir pour troisiéme á votre conférence; 

Et d'ailleurs, s'il vous vient demander votre aveu, 

Soit qu'il l'obtienne ou non, ilm'importe fort peu. i ) 

i ) C e t t e c o n v e r s a t i o n p o l i t i q u e e n t r e d e u x f e m m e s , 

l e u r s p e t i t e s p i c o t e r i e s , n ' é l é v e n t l a m e d u s p e c t a t e u r 

n i n e l a r e m u e n t , et l e l e c t e u r est r e b u t e d e v o i r á 

t o u t m o m e n t d e ees v e r s de c o m é d i e q u e Corneille 

s'est p e r m i s d a n s toutes ses p i é c e s d e p u i s Cinna , et 

q u e le s u c c é s c o n s t a n t d e Cinna d e v a i t l ' e n g a g e r á 

p r o s c r i r e d e son s t y l e . O n p o u r r a i t o b s e r v e r les solé-

c i s m e s , les b a r b a r i s m e s d e ees d e u x f e m m e s ; e t c e 

q u i est b i e n p l u s i m p a r d o n n a b l e , l e u r l a n g a g e t r i v i a l 

e t c o m i q u e . 

II n 'est pas p e r m i s de m e t t r e d a n s u n e t r a g é d i e des v e r s 

te ls q u e c e u x - c i : 

Avez-vous en ees lieux quelque commerce 1 Aucun. 

D'oíi le savez-vous done i U'uu pen de sens commun. 

On pourrait fort attendre, et pendant cette áltente 

Vous pourrlez n'avoir pas I'axne la plus contente. 

On ne 8f.it point d'ici ce qui se passe á Rome ; 

M a i s , madame, les dieux vous l'ont-iis révélé ? 

L'ame la plus crédule, 

D'un miracle pareil f< rait quelque scrupule. 

Un succés hautement emporté, 

Qui mettrait notre gloire en plus d'égalité.' 

Du reste si la paix vous plait ou vous déplait, 

La victoire et la paix sont pour moi méme chose, etc. etc. 

C ' e s t l á c e q u e Saint-Evremond a p p e l l e p a r l e r a v e c 
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i 

S C E N E I Y. 
/ 

S Y P H A X , S O P H O N I S B E , H E R M I N I E , 

B O C C H A R . 

S O P H O N I S B E . 

H¿ bien! seigneur, la paix, l'avez-vous résolue? 

S Y P H A X . 

Vous en étes encor la maitresse absolue , 

Madame, et je 11'ai pris tréve pour un moment, 

Qu'afin de tout remettre á votre sentiment. 

Ou moffre le plein calme, on m'offre de me rendre 

Ce que dans mes états la guerre a fait surprendre j 

L'araitié des Romains, que pour vous j'ai traliis. 

S O P H O N I S B E . 

Et que vous offre-t-on, seigneur, pour mon pays ? 

S Y P H A X . 

Loin dexiger de moi que j'y porte mes armes, 

On me laisse aujourd'hui tout entier á vos charmes: 

dignité ; r e s t la v e r i t a b l e t ragedle . E t l ' A n d r o m a q u e d e 

Racine est á ses y e u x une p i e c e dans l a q u e l l e i l y a d e s 

dioses qui approcJient d u b o n ! T e l est le p r é j u g é , t e l l e 

est l 'envie secrette qu'on p o r t e au m é r i t e n o u v e a u sans 

presque s e n a p p e r c e v o i r . Saint - Evremond é ta i t n é 

aprés Corneille, et avai t v u n a i t r e Racine. Osons d i r e 

qu'il n'était digne de j u g e r n i l ' u n , n i l 'autre . II n ' y 

a peut-etre jamais eu de r e p u t a t i o n p l u s u s u r p é e q u e 

cel le de Saint-Evremond. 

10 $ 
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O n demande que neutre en ces dissensions, 

Je laisse alter le sort de vos deux nations. 

S O P H O N I S B E . 

Et ne pourroit-on point vous en faire l'arbitre? 

S Y P H A X . 

Le ciel sembloit m'offrir un si glorie u* l i tre, 

Mors qu'on vit dans Cyrthc entrer d u n pas egal, 

D 'an cóté Scipion, et de l'autre Asdrubal 

Je vis ces deux héros jaloux de mon suffrage, 

Le briguer, l'un ponr Rome , et l'autre pour Garth, 

J e les vis á ma table, et sur un meme b t ; 

Et comme ami common, j'aurois en tout credit. 

Votre beauté, madame, emporta la ba ance; 

D e Carthage pour vous j'embrassai 1 al l iance; 

Et comme on ne vent point d'arbitre i n t e r e s t , 

Ces tbeaucoup aux vainqueurs donblier le passe. 

En letat oü je sul . , deux batailles perdues, 

Mesvi l les , la plupart surprises ou rendues 

Mon royanme, d'argent et d'bommes affotbli 

G'est beaucoup de. me voir tout d'un coup retabl, 

Je recois sans combat le prix de la victoire ; 

Je rentre sans peril en ma premiere glotre ; 

Et Ce qui plus que tout a lieu de metre doux, 

II m'est permis enfin de vivre aupres de vous. 
S O P H O N I S B E . 

Quoi que vous résolviez, c est á moi d'y sousciire; 

Joserai toutefois m'enhardir á vous dire , ^ 

Ou'avec plus de plaisir je verrois ce traitt , 

Si j'y voyois pour vous, ou gloire, ou surete. 
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Mais, seigneur, m'aimez-vous encor? 

s Y P II a x. 

Si je vous aime ? 

S O P H O N I S B E . 

Oui, m'aimez-vous encor, seigneur ? 

S Y P H A X . 

Plus que moi-méme. 

S O P H O N I S B E . 

Si mon amour égal rend vos jours fortunés, 

Vous,souvient-il encor de qui vous les tenez? 

S Y P H A X . 

De vos bontés, madame. 

s O P H ,O, N I s B E. 

A h ! cessez, je vous prie, 

De faire en ma faveur outrage á ma patrie. 

Un autre avoit le choix de mon pere et le mien, 

Elle .seule pour vous rompit ce doux lien. 

Je brilléis d'un beau feu, je promis de leteindre ; 

Jai tenu ma parole, et j'ai su m'y contraindre. 

Mais vous ne tenez pas, seigneur, á vos amis 

Ce qu'acceptant leur don vous leur a vez promis ; 

Et pour ne pas user vers vous d'un mot trop rude, 

"Vous montrez pour Carthage un peu d'ingratitude. 

Quoi! vous qui lui devez cebonheurde vos jours, 

Vous, que mon hymenée engage á son secours 

Vous, que votre serment attache á sa defense, 

Vous manquez de parole et de reconnoissance! 

Et pour remerciment de me voir en vos mains, 

Vous lalivrez vous-méme en celles des Romains! 
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Vous brisezle pouvoir dont vous mavez recue, 

Et je serai le prix d'une amitié rompue! 

Moi, qui pour en éteindre á jamais les grands noeuds, 

A i d'un amour si juste éteint les plus beaux feux! 

Moi, que vous protestez d'aimer plus que vous-méme 

A h ! seigneur, le dirai-je? est-ce ainsi que Ton maime 

S Y P H A X . 

Si vous m'aimiez, madame, il vous seroit bien doux 

D e voir córame je veux ne vous devoir qu'á vous. 

Vous ne vous plairíez pas á montrer dans votre ame 

Les restes odieux d'une premiere fláme, 

D'un amour dont l'hymen qu'on a vu nous unir 

Devroit avoir éteint jusques au souvenir. 

Vantez-moi vos appas, montrez avec courage 

Ce prix impérieux dont m'achéte Carthage; 

Avec tant de hauteur preñez son intérét, 

Qu'il me faille en e s c l a v e agir comme il lui plaít: 

A u moindre soin des miens traitez-moi d mfidelle , 

Et ne me permettez dé régner que sous elle : 

M a i s épargne'z ce comble aux malheurs que je crains 

Dentendre aussi vanter ees beaux feux mal éteints j 

Et de vous en voir l'ame encor toute obsédée, 

En ma présence méme en cárresser l'idée. 

S O P H O N I S B E . 

Je m e n souviens, seigneur, lorsque vous oubliez 

Quels voeux mon changement vous a sacrifiés j 

Et saurai l'oublier, quand vous ferez justice 

A ceux qui vous ont fait un si grand sacrifice. 
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Au reste, pour ouvrir tout mon coeur avec vous, 

Je n'aime point Cartilage a l egal d'un époux; 

Mais bien que moins soumise á son destin qu'au votre ] 

Je crains également, et pour l'un, et pour l'autre ; 

Et ce que je vous suis ne sauroit empécher 

Que le plus malheureux ne me soit le plus clier. 

Jouissez de,la paix qui vous vient d'etre offerte, 

Tandis que j'irai plaindre et partager sa perte; 

J'y mourrai sans regret, si mon dernier moment 

Vous laisse en quelque état de régner surement. 

Mais Carthage détruite, avec quelle apparence 

Oserez-vous garder cette Fausse espérance ? 

Rome qui vous redoute, et vous llatte aujourd'hui, 

Vous craindra-t-elle encor, vous voyant sans appui? 

Elle qui de la paix ne jette les amorces , 

Que par le seul besoin de séparer nos forces; 

Et qui dans Massinisse, et voisin, et jaloux, 

Aura toujours de quoi se brouiller avec vous? 

Tous deux vous devront tout. Carthage abandonnée 

Vaut pour Tun et pour l'autre une grande journée : 

Ma is un esprit aigri nest jamais satisfait, 

Qu'il n'ait vengé l'injure en dépit du bienfait. 

Pensez-y, votre armée est la plus forte en nombre ; 

Les Romains ont tremblé dés qu'ils en out vu l'ombre. 

TJtique á l'assiéger retient leur Scipion ; 

IJn tems bien pris peut tout, pressez l'occasion. 

De ce chef éloigné la valeur peu commune, 

Peut-étre á sa personne attache leur fortune ; 

Iltient auprés de lui la fleur de leurs soldats. 
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En tout événement Cyrthe vous tend les bras; 

Vous tiendrez, et long-tems, dedans cette retraite: 

Mon pére cependant repare sa défaite, 

Hannon a de l'Espagne araené du secours, 

Annibal vient lui-méme ici dans peu de jours. 

Si tout cela vous semble un léger avantage, 

Fienvoyez-moi, seigneur,me perdre avec Carthage; 

J'y périrai sans vous, vous régnerez sans moi; 

Vous preserve le ciel de ce que je prévoi: 

Et daigne son courroux, me prenant seul en bute, 

M'exempter par ma mort de pleurer votre chute ! 

S Y P H A X . 

A des charmes si forts joindre celui des pleurs! 

Soulever contre moi ma gloire et vos douleurs! 

Cest trop, c'est trop, madame, il faut vous sat is faire. 

Le plus grand des malheurs seroit de vous déplaire; 

E t tous mes sentimens veulent bien se trahir , 

A la douceur de vaincre ou de vous obéir. 

La paix eut sur ma tete assuré ma couronne, 

II faut la refuser, Sophonisbe l'ordonne; 

II faut servir Carthage, et hasarder fétat ; 

Mais que deviendrez-vous, si je meurs au combat? 

Qui sera votre appui, si le sort des batailles 

Vous rend un corps sans vie au pied de nos muradles ? 

S O P H O N I S B E . 

Je vous répondrois bien qu'aprés votre trepas 

Ce que je deviendrai ne vous regarde pas. 

Mais j'aime mieux, seigneur, pour vous tirer de peine, 

Vous dire que je sais vivre et móurir en reine. 
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S Y P H A X . 

N'en parlons p l u s , mad ame. Adieu, pensez á moi, 

Et je saurai pour vous vaincre ou mqurir en roi. 1) 

Fin du premier acbe. 

1) C e t t e s c e n e d e v r a i t é t r e i n t é r e s s a n t e et s u b l i m e . 

Sophonisbe v e u t f o r c e r son m a r i á p r e n d r e le p a r t i 

de C a r t h a g e c o n t r e les R o m a i n s . C ' e s t un g r a n d o b -

je t , et d i g n e de Corneille. S i r e t o b j e t n e s t pas r e m -

p l i , c 'est en p a r t i e la f a u t e d u s t y l e : c ' es t c e t t e r e -

pet i t ion, m 'aimez-vous , seigneur? oui , m'aimez-vous 

encore? c 'est c e t t e i m i t a t i o n d u d i s c o u r s d e Pauline á 

Polyene te : 

Moi, qui pour en éteindre a jamais les grands nceuds, 

Ai d'un amour si juste éteint les plus beaux i'eux. 

I m i t a t i o n m a u v a i s e •, c a r l e s a c r i f i c e q u e Pauline a f a i t 

de son a m o u r p o u r Severe est t o u c l i a n t , et le s a c r i f i c e d e 

Massinisse q u e Sophonisbe a f a i t á 1 ' a m b i t i o n , est 

d'un g e n r e t o u t d i f f e r e n t . E n f i n Syphax est f a i b l e ; So-

phonisbe v e u t g o u v e r n e r son m a r i . L a s c e n e n 'est pas 

assez f o r t e m e n t é c r i t e , et t o u t est f r o i d . 

Je n e p a r l e p o i n t de C a r t i l a g e a b a n d o n n é e , q u i v a u t 

pour l 'un et p o u r l ' a u t r e u n e g r a n d e j o u r n é e . Je n e p a r l e 

pas du s ty le q u i d e v r a i t r é p a r e r les v i c e s du f o n d , et q u i 

les a u g m e n t e . 

\ 



\o S O P H O N I S B E , 

A C T E S E C O N D , i ) 

S C E N E I. 

E R Y X E , B A R G É E. 

E R Y X E . 

Q U E L désordre, Barcée, ou plutót quel supplice 

M'apprétoit la victoire á revoir Massinisse! 

i ) O n r e t r o u v e dans c e s e c o n d a c t e des é t i n c e l l e s d u 

f e u q u i a v a i t a n i m é l 'awteur d e Cinna et d e Po-

ly eucte, e t c . C e p e n d a n t la p i e c é d e , Corneille n 'eut 

q u ' u n m e d i o c r e s u c c é s , et la Sophonisbe d e Mairet 

C o n t i n u a á é t r e r e p r é s e n t é e . Je c r o i s en t r o u v e r la rai-

son j u s q u e dans les b e a u x e n d r o i t s m é m e d e la Sopho-

nisbe de Comeille. Eryxe, c e t t e a n c i e n u e inaitresse de 

Massinisse, d é m e l e t r e s - b i e n l ' a m o u r d e Massinisse 

p o u r sa r i v a l e : tout c e q u ' e l l e d i t est v r a i , m a i s ce 

v r a i ne p e u t t o u e l i e r ; e l le a n n o n c e e l le - m é m e que 

Sophonisbe est a i m é e ; d é s - l o r s p l u s d ' i n c e r t i t u d e dans 

l ' e s p r i t d u s p e c t a t e u r , p l u s d e suspens ion , p l u s de 

c r a i n t e . Mairet a v a i t e u l ' a r t d e t e ñ i r les espr i ts eu 

suspens : o n ne sait d ' a b o r d c l i e z l u i si Mass-inisse 

p a r d o n n e r a ou n o n á sa c a p t i v e . C e s t b e a u c o u p que 

, dans le t e m s gross ier oú Mairet é c r i v a i t , iL devinát 

c e g r a n d a r t d ' intéresser . Sa p i e c e é ta i t á la vérité 

r e m p l i e d e v e r s d e c o m e d i e et d e l o n g u e s dec lama-

t ions , mais c e g o u t subsista trés - l o n g - tems , et i l n y 

a v a i t q u ' u n p e t i t n o m b r e d ' e s p r i t s é c l a i r é s q u i s'ap^er-

cussent d e ces d é f a u t s . O n a i m a i t e n c o r e , a insi q u e nous 
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Et que de mon destin l'obscure trahison 

Sur mes souhaits remplis a versé de poison ! 

Syphax est prisonnier; Cyrthe, toute éperdue 

A ce triste spectacle aussitot s'est rendue. 

Sophonisbe, en dépit de toute sa íierté, 

Va gémir á son tour dans la captivité : 

Le ciel íinit la mienne, et je n'ai plus de chaines, 

Que celles qu'avec gloire on voit porter aux reines ; 

Et lorsqu'aux mémes fers je crois voir mon vainqueur ; 

Je doute en le voyant, si j'ai part en son coeur. 

En vain l irnpatience a le chercher m emporte; 

En vain de ce palais je cours jusqu'á la porte, 

Etm'ose figurer, en cet heureux moment, 

Safláme impatiente, et forte également : 

l 'avons r e m a r q u é s o u v e n t , ces longues t i rades raison-

nées , q u i , á l 'a ide de c i n q ou six vers p o i n p e u x , et de 

la dec lamat ion ampoulée d 'un a c t e u r , s u b j u g u a i e n t l'iima-

gination d'un p a r t e r r e , alors p e u i n s t r u i t , q u i a d m i r a i t 

ce qu'il entendait et ce q u ' i l n ' e n t e n d a i t pas. D e s vers 

d u r s , entort i l lés , obscurs , passaient á la f a v e u r de 

quelques vers h e u r e u x . O n n e connaissait pas la p u r e t é 

et l e l e g a n c e cont inue d u sty le . 

L a p iéce de Mairet subsista d o n e , ainsi qué plusi'eurs 

ouvrages de Desmarets , de Tristan , de Durier, de 

Rotrou, jusqu'á ce que le g o u t du p u b l i c f u t f o r m é . 

La Sophonisbe de Comeille t o m b a ensuite c o m m e les 

autres pieces de tons ces auteurs ; el le est p lus f o r t e m e n t 

é c r i t e , mais non plus p u r e m e n t ; et a v e c i ' i n c o r r e c t i o n 

et l 'obscurité contirtuelie du s ty le , el le a le g r a n d d é f a u t 

d'etre absolument sans i n t é r é t , c o m m e le l e c t e u r p e u t le 

sentir á c h a q u é page. 
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Je Tai vu, mais surpris, mais trouble de ma vue ; 

II netoit point lui-méme alors qu'il m'a recue; 

Et ses yeux égarés marquoient un embarras, 

A faire assez juger qu'il ne me chereboit pas. 

Jai vanté sa victoire, et je me suis flattée 

Jusqu'a m'imaginer que j'étois éeoutée : 

Mais quand pour me répondre il s'est fait un effort 

Son compliment au mien n'a point eu de rapport; 

Et j'ai trop vu par lá qu'un si profond silence 

Attaclioit sa pensée ailleurs qua ma presence ; 

Et que l'empórtement d'un entretien secret 

Sous un front attentif caclioit 1'esprit distrait. 

B A R C É E. 

Les soins d'un conquérant vous donnent trop d'alarmef 

C'est peu que devant lui Cyrthe ait mis bas les armes, 

Quel le se soit rendue, et qu'un communeffroi 

L'ait fait á tout son peuple accepter pour son roi, 

II lui faut s'assurer des places et des portes, 

Pour en demeurer maitre, y poster ses cohortes; 

Ce devoir se préfére aux soucis les plus doux ; 

Et sil en étoit quitte, il seroit tout á vous. 

E R Y X E . 

II me la dit lui-méme, alors qu'il m'a quittée; 

Mais j'ai trop vu d'ailleurs son ame inquiétée ; 

Et de quelque couleur que tu couvres ses soins, 

Sa nouvelle conquéte en occupe le moi us. 

Sophonisbe, en un mot, et captive, et pleurante 

L'emporte sur E j y x e , et reine, et triomphante; 
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Et si je m'en rapporte á l'accueil different, 

Sa disgrace peut plus qu'un sceptre qu'on me rend. 

Ta l'as pu remarquer. Du moment qu'il l a vue , 

Ses troubles ont cessé, sa joie est revenue : 

Ces charmes á Carthage autrefois adores 

Ont soudain réuni ses regards égarés. 

Tu las vue étonnée, et tout ensemble altiére, 

Lui demander l'honneur d'etre sa prisonniére , 

Le prier fiéreme^it quelle put en ses mains 

Eviter le triomphe et les fere des Romains. 

Son orgueil que ses pleurs sembloient vouloir dédire , 

Trouvoitl'art en pleurant d'augmenter son empire; 

Et sure du succés, dont cet art répondoit, 

Elle prioit bien moins quelle ne commandoit. 

Aussi sans balancer il a donné parole 

Qu'elle ne seroit point trainee au Capitole, 

Qu'il en sauroit trouver un mojen assure; 

En lui tendant la main, sur l'heure il l'a juré ; 

Et n'eut pas borne la son ardeur renaissante, 

Mais il s'est souvenu qu'eníin j'étois présente ; 

Et les ordres qu'aux sicns il avoit á donner, 

Ont servi de prétexte á nous abandonner. 

Que dis-je / Pour moi seule affectant cette fuite, 

Jusqu'au fond du palais des yeux il l'a conduite ; 

Et si tu t'en souviens, j'ai toujours soupconné 

Que cet amour jamais ne fut déraciné. 

Chez moi, dans Hyarbée ? oil le mien trop facile 

Prétoit á sa déroute un favorable asile , 

Détróné, vagabond, et sans appui que moi, 
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Quand jai voulu parler contre ce coeur sans foi,1 

E t qu'á cet infidelle imputant sa misére, 

Jai cru surprendre un mot de haine ou de colére, 

Jamais son feu secret n'a manqué de détours 

Pour me forcer moi-méme «a changer de discours ; 

Ou si je m'obstinois á le faire répondre, 

Jen tirois pour tout fruit de quoi mieux me confondre, 

Et je n'en arrachois que ele profonds hélas, 

Et qu'enfin son amour ne la méritoit pas. 

Juge par ces soupirs que produisoit 1'absence, 

Ce qu'á leur entreyue a produit la présence. 

B A. R C É E. 

Elle a produit sans doute un effet de pitié, 

Ou se méle peut-étre une ombre d'amitié. 

Vous savez qu'un coeur noble et vraiment magnanime, 

Quand il bannit l'amour, aime á garder l'estime ; 

Et que, bien qu'offensé par le choix d'un mari, 

II n'insulte jamais á ce qu'il a chéri. 

Mais quand bien vous auriez tout lieu de vous en plaind 

Sophonisbe, aprés tout, nest point pour vous á craindre 

Eút-elle tout son coeur, elle lauroit en vain, 

Puisquelle est hors d'etat de recevoir sa main. 

II vous la doit, maclame. 

E R Y X E . 

II me la doit, Barcée; 

Mais que sert une main par le devoir forcée? 

Et qu'en auroit le don pour moi de précieux, 

S'il faut que son esclave ait son coeur á mes yeux? 
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Je sais bien que des rois la íiére destinée 

Souffre peu que l'amour regle leur hymenée; 

Et que leur union souvent pour leur mallieur 

N'est que du sceptre au sceptre, et non du coeur au cceur : 

Mais je suis au dessus de cette erreur commune. 

J'aime en lui sa personne autant que sa fortune; 

Et je n'en exigeai qu'il reprít ses états, 

Que de peur que mon peuple en fit trop peu de cas. 

Des actions des rois ce téméraire arbitre 

Déclaigne insolemment ceux qui n'ont que le litre. 

Jamais d'un roi sans troné il n'eut souffert la loi, 

Et ce mépris peut-etre eut passé jusqu'á moi. 

II falloit qu'il lui vit sa couronne á la tete, 

Et que ma main devínt sa derniére conquéte, 

Si nous voulions régner avec l'autorité 

Que le juste respect doit á la dignité. 

Jaime done Massinisse, et je pretends qu'il m'aime, 

Je l'adore, et je veux qu'il m'adore ele méme; 

El pour moi son hymen seroit un long ennui, 

S il n'étoit tout á moi, comme moi tout á luí, 

Ne t'étonne done point de cette jalousie 

Dont á ce froid abord mon ame s'est saisie; 

Laisse-la-moi souffrir sans me la reprocher; 

Sers-la si tu peux, et m'aide á la cacher. 

Pour juste aux yeux de to us qu'en puisse étre la cause : 

Une femme jalouse á cent mépris s'expose • 

Plus elle fait de bruit, moins on en fait d'état, 

Et jamais ses soupcons n'ont qu'un hoiiteux écíat. 

Je veux donner aux miens une route diverse, 
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A ces amans suspects laisser libre commerce; 

D'un oeil indifferent en regarder le cours, 

Fuir toute occasion de troubl'er leurs discours, 

Et d'un liyinen douteux éviter le supplice, 

Tant que je douterai du coeur de Massinisse. 

Le voici: nous verrons par son empressement 

Si je me suis trompee en ce pressentiment. i ) 

S C E N E I I . 

M A S S I N I S S E , E R Y X E , B A R C É E , 

M É Z É T U L L E , 

M A S S I N I S S E . 2 ) 

E N E I N , maítre absolu des murs et de la ville , 

Je puis vous rapporter un esprit plus tranquille, 

1) O n sent d a n s c e t t e s c e n e c o m b i e n Eryxe est f r o i d e 

et r e b ú t a n t e : 

Elle aime done Massinisse et prétend qu'il l'aime ; 

Elle l'adore, et veut qu'il l'adore de máme. 
Pour juste aux yeux de tuus qu'tn puisse étie la cause , 

Une funme jalouse a cent mépris s'expose. 
Plus elle fait de bruit , moins on en fait cas. 

Est-c.e lá u n e c o m e d i e d e Montfieuri ? E s t - c e u n e tra-

g é d i e de Corneille ? 

2) C e t t e s c e n e est aussi f r o i d e et aussi c o m i q u e m e n t 

é c r i t e q u e la p r é c é d e n t e . Massinisse est n o n - s e u l e m e n t 

le m a i t r e d e la v i l l e , mais aussi des m u r s ; i l v o i t c e -

d e r les soins d e la v i c t o i r e a u x d o u c e u r s d e l a m o u r 

e n c e reste de j o u r ; i l n a u r a i t p l u s s u j e t d ' a u c u n e in-
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Madame, et voir ceder en ce reste du jour 

Les soins de la victoire aux douceurs de L'amour. 

Je n'aurois plus sujet d'aucune inquietude, 

N'étoit que je ne puis sortir d'ingratitude, 

Et que dans mon bonheur il n'est pas bien en moi 

De m'acquitter jamais de ce que je vous doi. 

Les forces qu'en mes mains vosbontésont remises, 

Vous ont laissée en proie á de laches surprises, 

Et me rendoient ailleurs ce qu'on m'avoit oté, 

Tandis qu'on vous ótoit, et sceptre, et liberté. 

Ma premiere victoire a fait votre esclavage; 

Celle-ci qui le brise est encor votre ouvrage : 

Mes bous destins par vous out eu tout leur effet; 

Et je suis seulement ce que vous m'avez fait. 

Que peut done tout l'effort de ma reconnoissance, 

Lorsque je tiens de vous ma gloire et ma puissance ? 

Et que vous puis-je offrir que votre propre bien, 

Quand je vous offrirai votre sceptre et le mien? 

E R Y X E . 

Quoi qu'on puisse devoir, aisément on s'acquitte, 

Seigneur, quand on se donne avec tant de mérice : 

C'est un rare present qu'un véritable roi, 

Qua rendu sa victoire enfin digue de moi. 

quietude , n 'était q u ' i l ne p e u t sort ir d ' i n g r a t i t u d e : 

quand on fai t p a r l e r ainsi ses l i é r o s , i l faut se taire . 

Eryxe d i t autant de sottises q :e Massinisse ; j ' appel le 

h a r d i m e n t les d i o s e s p a r l e u r n o m : et j 'ai cet te l iar-

diesse , p a r c e que j ' ido látre les b e a u x m o r c e a u x d u Cid, 

des Horace , de China , de Polyeacte et de Pompee. 
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Si clans quelques malheurs pour vous je suis tombée, 

Nous pourrons en parler un jour dans Hyarbée, 

Lorsqu'on nous y verra dans un rang souverain, 

La couronne á la tete, et le sceptre á la main. 

Ici nous ne savons encor ce que nous sommes: 

Je tiens tout fort douteux, tant qu'il depend des hommes 

Et n'ose m'assurer que nos amis jaloux 

Consentent l'union des deux trunes en nous. 

Ce qu'avec leurs héros vous avez de pratique, 

Vous a dú mieux qu'á moi montrer leur politique-

Je ne vous en dis rien : un souci plus pressant, 

Et, si j'ose le dire, assez embarrassant, 

Ou méme ainsi que vous la pitié m'intéresse, 

Vous doit inquiéter touchant votre promesse : 

Dérober Sophonisbe au pouvoir des Romains, 

Cest un pénible ouvrage, et digne ele vos mains ; 

Vous devez y penser. 
AL A S S I N I .S S E. 

Un peu trop térnéraire, 

Peut-étre ai-je promis plus que je ne puis faire. 

Les pleurs de Sophonisbe ont surpris 111a raison. 

L'opprobre du triomphe est pour elle un poison ; 

Et j'ai cru que le ciei l'avoit assez punie , 

Sans la livrer moi-méme á tant d'ignominie. 

Madame, il est bien dur de voir déshonorer 

L'autel OIL tant de fois on s'est plu d'adorer ; 

Et l'ame ouverte au bien que le ciel lui renvoie, 

Ne peut rien refuser dans ce comble de joie : 

Mais quoi que ma promesse ait de difficultés, 
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L'effet en est aisé si vous y consentez. 

E R Y X E . 

Si j'y eonsens? Bien plus, seigneur, je vous en prie. 

Voyez s'il faut agir de force ou d'industrie; 

Et concertez ensemble en toute liberté 

Ce que dans votre esprit vous avez projeté. 

Elle vous cherche exprés. 

S C E N E I I I . 

S O P H O N I S B E , E R Y X E , M A S S I N I S S E , 

B A R C É E , H E R M I N I E , 

E R Y X E . 

T O U T a ehangé de face,' 

Madame, et les destins vous ont mise en ma place : 

Vous me deviez servir malgré tout inon courroux, 

Et je fais á présent méme chose pour vous; 

Je vous l'avois promis, et je vous tiens parole. 

S O P H O N I S B E . 

Je vous suis obligée , et ce qui m'en console,' 

C'est que tout peut changer une seconde fois; 

Et je vous rendrai lors tout ce que je vous dois. 

E R Y X E . 

Si le ciel jusque-la vous en laisse incapable, 

Vous pourrez quelque tems étre ma redevable, 

Non tant d'avoir parlé, d'avoi*' prié pour vous, 

Comme de vous céder un entretien si doux. 

io 4 
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Voyez si c'est vous rendre un fort méchant office, 

Que vous abandonner le prince Massinisse. 
S O P H O N I S B E . 

Ce n'est pas mon dessein de vous le dérober. 

E R Y X E . 

Peut-étre en ce dessein pourriez-vous succomber; 

Mais, seigneur, quel qu il soit, je n'y mets point d obstad 

U n liéros, comme un dieu, peut faire des miraclesj 

Et sil faut mon aveu pour en venir á bout, 

Soyez sur de nouveau que je consens á tout. 

Adieu, i ) 

S C E N E I V . 

M A S S I N I S S E , S O P H O N I S B E , 

H E R M I N X E , M É Z É T U L L E . 

S O P H O N I S B E . 

P A R D O N N E Z - V O U S Á cette inquiétude 

Q u e fait de mon destin la triste incertitude, 2) 

1) C e q u i fa i t q u e c e t t e p e t i t e s c e n e de b r a v a d e s e n t r e 

Eryxe -et Sophonisbe est f r o i d e , c 'est qu 'e l le ne c h a n g e 

r i e n á la s i t u a t i o n , c 'est q u e l l e est i n u t i l e , c 'est q u e ces 

d e u x f e m m e s ne se b r a v e n t q u e p o u r se b r a v e r . 

a) O n a d i t q u e c e q u i d é p l u t d a v a n t a g e dans la So-

phonisbe de Corneille , c 'est q u e c e t t e r e i n e épouse le 

v a i n q u e u r de son m a r i le m é m e j o u r q u e c e m a n est p n -

eonnier . II se p e u t q u ' u n e te l le i n d é c e n c e , u n te l m é -

p r i s de l a p u d e u r et des lo is , a i t r é v o l t é tous les 

«sprits b i e n fuits ; m a i s les a c t i o n s le p l u s c o n d a m n a b l e s , 
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Seigneur? et cet espoir que yous m'avez donné, 

Vous fera-t-il aimer den étre importuné? 

Je suis Carthaginoise,et d'un sang que vous-méme 

N'avez que trop jugé digne du diadéme : 

Jugez par la l'excés de ma confusion, 

Ame voir attachée au char de Scipion; 

Et si ce qu'entre nous on vit ^intelligence 

Ne nous convaincra point d'une indigne vengeance, 

Si vous écoutez plus de vieux ressentimens 

Que le sacré respect de vos derniers sermens. 

Je fus ambitieuse, inconstante et parjure r 

Plus votre amour fut grand, plus grande en est l'injure: 

les plus r e v o l a n t e s , sont trés-souvent admises dans la tra-

gedle , q u a n d elles s o n t a m e n é e s et traitées avec. un g r a n d 

art : i l n ' y en a p o i n t d u tout i c i , et les d isrours que se 

tiennent ces deux amans n eta ient pas capables de fa i re 

excuser ce s e c o n d m a r i a g e dans la maison menie qu' l ia-

bite encore le p r e m i e r m a r i . 

Pardonnez , monsieur , á l ' i n q u i é t u d e que l ' i n c e r t i t u d e 

de mon dest in fa i t . Jugez l 'excés de ma confus ion. Si c e 

qu'on v i t d ' i n t e l l i g e n c e entre nous ne nous c o n v a i n c r a 

point d 'une v e n g e a n c e i n d i g n e . M a i s plus l ' in jure et 

grande , d 'autant m i e u x éc la te la générosité de s e r v i r u n e 

ingrate , mise p a r votre bras l u i - m é m e liors d etat d 'en 

reconnaitre l 'éc lat . 

Cet l iorr ib le ga l imat ias hérissé de soléc ismes , est-il 

bien p r o p r e á fa ire p a r d o n n e r a Sophonisbe l ' insolenta 

indécence de sa c o n d u i t e . 

On ne p e u t «xcuser Comeille qu 'en disant qu' i l a f a i í 

Cinna. 
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Mais plus il a paru, plus il vous fait de lois 

Pour défendre l'honneur de votre premier choix; 

Et plus l'inj ure est grande, et d'autant mieux éclate 

La générosité de servir une ingrate, 

Que votre bras lui-méme a mise hors d'état 

D e n pouvoir dignement reconnoitre l'éclat, 

M A S S I N I S S E . 

A h ! si vous m'en devez quelque reconnoissance, 

Cessez de vous en faire une fausse impuissance : 

D e quelque dur revers que vous sentiez les coups 

Vous pouvez plus pour moi que je ne puis pour vous. 

Je dis plus : je ne puis pour vous aucune chose, 

A moins qu'á m'y servir ce revers vous dispose. 

J'ai promis, mais sans vous j'aurois promis en vain; 

J'ai juré, mais l'effet dépend de votre main. 

Autre qu'elle en ces lieux ne peu t briser vos chaínes; 

En un mot le triomphe est un supplice aux reines; 

La femme du vaincu ne le peut éviter, 

Mais celle du vainqueur n'a rien á redouter. 

De l'une il est aisé que vous deveniez l'autre; 

Votre main par mon sort peut relever le votre; 

Mais vous n'avez qu'une heure, ou plutót qu'un morne 

Pour résoudre votre ame á ce grand changement. 

DemainLoclius entre, et je ne suisplus maitre; 

Et quelque amour en moi que vous voyiez renaitre, 

Quelques charmes en vous qui puissent me ravir, 

Je ne puis que vous plaindre, et non pas vous servir. 

C'est vous parler sans doute avec trop de franchise; 

Mais le péril.... 
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S O P H O N I S B E . 

De grace, excusez ma surprise. 

Syphax encor vivant, voulez-vous qu'aujourd'hui.... 

M A S S I N I S S E . 

Vous me futes promise auparavant qu'á lui; 

Et cette foi donnée, et recue á Carthage, 

Quand vous voudrez m'aider, d'avec lui vous dégage.' 

Si de votre personne il s'est vu possesseur, 

II en fut moins l'époux que rheureux ravisseur; 

Et sa captivité qui rompt cet hymenée, 

Laisse votre main libre, et la sienne enchaínée. 

Rendez-vous á vous-méme, et s'il vous peut venir 

De notre amour passé quelque doux souvenir, 

Si ce doux souvenir peut avoir quelque force.... 

S O P H O N I S B E . 

Quoi! vous pourriez m'aimer aprés un tel divorce, 

Seigneur, et recevoir de ma iégéreté 

Ce que vous déroba tant d'infidélité? 

M A S S I N I S S E . 

N'attendez point, madame, ici que je vous die 

Que je ne vous impute aucune perfidie; 

Que mon peu de mérite, et mon trop de malheur 

Ont seuls forcé Carthage á forcer votre coeur; 

Que votre changement n eteignit point ma flame, 

Qu'il ne vous ota point l'empire de mon ame, 

Et que si j'ai porté la guerre en vos états, 

Vous étiez la conquéte ou prétendoit mon bras. 

Quand le tems est trop cher pour le perdre en paroles, 

Toutesees vérités sont des discoursfrivoles; 
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II faut ménager mieux ce moment de pouvoir. 

Demain Lselius entre, il le peut des ce soil*; 

Avant son arrivée assurez votre empire : 

Je vous aime, madame, et c'est assez vous dire. 

Je n'examine point quels sentimens pour moi 

Me rendront les effets d'une premiere foi; 

Que votre ambition, que votre amour choisisse, 

L opprobre est d'un cóté, de l'autre Massinisse. 

II faut aller á Rome, ou me donner la main; 

Ce grand choix ne se peut différer á demain: 

Le peril presse autant que 111011 impatience ; 

Et quoi que mes succés 111 offrent de confiance, 

Avec tout mon amour je ne puis rien pour vous, 

Si demain Rome en moi ne trouve votre époux. 
S O P H O N I S B E . 

II faut done qu'á mon tour je parle avec franchise, 

Fuisqu'un peril si grand ne veut point cle remise. 

L'liymen que vous m'offrez peut rallumer mes feux 

Et pour briser mes fers, rompre tous autres noeuds; 

Mais avant qu'il vous rende á votre prisonniére, 

Je veux que vous voyiez son ame toute entiére, 

Et ne puissiez nn jour vous plaindre avec sujet 

D e n'avoir pas bien vu ce que vous aurez fait. 

Quand j epousai Syphax, je n'y fus point forcée; 

D e quelques traits pour vous que lamour m'eüt blesst 

Je vous quittai sans peine, et tous mes vceux trahis 

Cédérent avec joie au bien de 111011 pays: 

En un mot, j'ai recu du ciel pour mon partáge 

L'aversion de Rome, et 1'amour de Carthage. 
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Vous aimez Lsclius, vous aimez Scipion, 

Vous avez lieu d'aimer toute leur nation; 

Aimez-la , j'y consens, mais ]aissez-moi ma haine. 

Tant que vous serez roi, souffrez que je sois reine } 

Avec la liberté d'aimer et de hair, 

Et sans nécessité de craindre ou d'obéir. 

Voilá quelle je suis, et quelle je veux étre. 

J'accepte votre hymen, mais pour vi vre sans maitre; 

Et ne quitterois point l'époux que j'avois pris, 

Si Rome se pouvoit éviter qu'á ce prix. 

A ees conditions me voulez-vous pour femme? 

M A S S I N I S S E . 

A ces conditions preñez toute mon ame; 

Et s'il vous faut encor quelques nouveauxsermens..; 

S O P H O N I S B E . 

Ne perdez point, seigneur, ees précieux momens; 

Et puisque sans contrainte il m'estpermis de vivre, 

Faites tout préparer, je m'appréte á vous suivre. 

M A S S I N I S S E . 

J'y vais, mais de nouveau gardez que Lselius...: 

S O P H O N I S B E . 

Cessez de vous géner par des soins superflus ; 

Jen connois importance , et vous rejoins au temple, i ) 

i ) S c e n e f r o i d e e n r o r e , p a r c e q u e le s p e c t a t e u r sais 

deja quel p a r t i a p r i s Massinisse, p a r c e q u e l l e est 

dénuée de g r a n d e s passions , et de g r a n d s m o u v e m e n s da 

lame. 
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S C E N E Y . 

S O P H O N I S B E , H E R M I N I E . 

S O P H O N I S B E . 

T u vois, mon bonheur passe, e tl'espoir, et l'exemple; 

Et e'est, pour peu qu'on aime, une extreme douceur, 

D e pouvoir aecorder sa gloire avec son coeur : 

Mais e'en est une ici bien autre, et sans égale , 

D'enlever, et si tót, ce prince et ma rivale, 

D e lui faire tomber le triomphe des mains, 

Et prendre sa conquéte aux yeux de ses Romains. 

Peut-étre avec le tenis j'en aurai lavantage 

De l'arracher á Pióme, et le rendre á Carthage; 

Je m'en répohds deja sur le don de sa foi; 

II est á mon pays, puisqu'il est tout á moi. 

A ce nouvel hymen c'est ce qui me convie, 

Nonl'amour, non la peur de me voir asservie. 

L'esclavage aux grands coeurs n'est point á redouter, 

Alors qu'on sait mourir, on sait tout éviter : 

Mais comme enfulla vie est bonne á quefque chose, i 

Ma patrie elle-méme á ce trepas s'oppose , 

Et m'en désavoúroit, si j'osois me ravir 

Les moyens que l'amour m'offre de la servir. 

Le bonheur surprenant de cette preference 

M'en donne une assez juste et flatteuse esperance; 

i) . . . . La vie est bonne a quelque chose. Quels 

discours et quels ra isonnemens ! 
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Quene pourrai-je point, si des qu'il m'a pu voir 

Mes yeux d'une autre reine ont détruit le pouvoir? 

Tul as vu comme moi, qu'aucun retour vers elle 

N'a montré qu'avec peine il lui fut inñdelle; 

II ne Ta point nominee, et pas méme un soupir 

N'en a fait soupconner le moindre souvenir. 

H E R M I N I E. 

Ce sont grandes douceurs que le ciel vous renvoie; 

Mais il manque le comble á cet excés de joie, 

Dont vous vous sentiriez encor bien mieux saisir, 

Si vous voyiez qu'Eryxe en eüt du déplaisir. 

Elle est indifférente, ou plutót insensible; 

A vous servir contr'elle elle fait son possible: 

Quand vous preñez plaisir á troubler son discours, 

Elle en prend á laisser au votre un libre cours; 

Et ce liéros enfin que votre soin obséde, 

Semble ne vous offrir que ce qu'elle vous céde. 

Je voudrois qu'elle vit un peu plus son malheur, 

Qu'elle en fit hautement éclater la douleur, 

Que l'espoir inquiet de se voir son épouse 

Jfetát un plein désordre en son ame jalouse, 

Que son amour pour lui fut sans bonté pour vous. 

S O P H O N I S B E . 

Que tu te connois mal en sentimens jaloux! 

Alors qu'on l est si peu qu'on ne pense pas l'étre, 

On n'y réfléchit point, on laisse tout paroitre; 

Mais quand on l'est assez pour s'en appercevoir, 

On met tout son possible á n'en laisser rien voir. 
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Eryxe qui connoit et qui liait sa foiblesse, 

La renferme au dedans, et sen rend la maitresse ; 

Mais cette indifference ou tant d'orgueil se joint, 

Ne part que d'un dépit jaloux au dernier point ; 

Et sa fausse bonté se trahit elle-méme 

Par l'effort qu'elle fait á se montrer extreme : 

Elle est étudiée, et ne l'est pas assez 

Pour échapper entiere aux yeux intéressés. 

Allons sans perdre terns l'empécher denous nuire, 

Et prevenir l'effet qu'elle pourroit produire. i ) 

Fin du second acte. 

1) Scene plus froide e n c o r e , p a r c e que Sophonisbe 

ne fait que raisonner avec sa confidente sur ce qui v ient 

de se passer. Par-tout oil il n 'y a ni crainte , ni espé-

r a n c e , ni combats du c o e u r , ni infortunes attendris-

santes, il n 'y a point de trqgédie. E n c o r e si la f ro ideur 

était un peu ranimée par Téloquence de la poésie ! 

Mais une prose i n c o r r e c t e et r imée ne fai t q u a u g m e n t e r 

les v ices de la construct ion de la p i é c e . 
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71 . 

A C T E T R O X S I E M E . 

S C E N E I. 

M A S S I N I S S E , M E Z É T U L L E . 

M E Z É T U L L E . 

O u i , seigneur, fai donné vos ordres á la porte, i ) 

Que jusques á demain aueun n'entre, ni sorte, 

A moins que Loelius vous dépéche quelqu'un. 

Au reste, votre hymen fait le bonheur commun, 

Cette illustre conquéte est une autre victoire, 

Que prennent les vainqueurspour un surcroít de gloire, 

Et qui fait aux vaincus bannir tout leur effroi, 

Voyant régner leur reine avec leur nouveau roi. 

Cette union á tous promet des biens solides, 

Et réunit sous vous tous les coeurs des Numides. 

M A S S I N I S S E . 

Mais Eryxe ? 
M É Z É T U L L E . 

J ai mis des gens á l'observer , 

Et suis alié moi-méme aprés eux la trouver, 

De peur qu'un contre-tems de jalouse colére 

Allát jusqu'aux autels en troubler le mystére. 

x) M é m e s d é f a u t s p a r - t o u t . Q u e l f r u i t t i r e r a i t - o n des 

remarque» q u e nous p o u r r i o n s f a i r e ? II n ' y a q u s le b o n 

qui mér i te d 'e tre d i s c u t e . 
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D'abord quelle a tout su, son visage étonné, 

Aux troubles du dedans sans doute a trop donné ; 

D u moins á ce grand coup elle a paru surprise; 

Mais un moment aprés, entiérement remise , 

Elle a voulu sourire, et m'a dit froidement: 

« Le roi n'use pas mal de mon consentement; 

» Allez, et dites-lui que pour reconnoissance— » 

Mais, seigneur, devers vous elle-méme s'avance, 

Et vous expliquera mieux que je n'aurois fait 

Ce quelle ne m'a pas expliqué tout-á-íait. 

M A S S I N I S S E . 

Cependant cours au temple, et pressé un peu la reine 

D'y terminer des voeux dont la longueur me gene ; 

Et dis-lui que c'est trop importuner les dieux, 

En un tenis ou sa vue est si chére á mes yeux. i ) 

i ) S c e n e f r o i d e , p a r c e q u ' e l l e n e c h a n g e r i e n á l a si-

t u a t i o n de l a s c e n e p r e c e d e n t e , p a r c e q u ' u n s u b a l t e r n e 

r a p p o r t e en s u b a l t e r n e un d i s c o u r s i n u t i l e de f i n u t i l e 

Eryxe , et q u ' i l est f o r t i n d i f f é r e n t q u e c e t t e Eryxe ait 

p r o n o n c é o u n o n c e v e r s c o m i q u e : 

Le roi n'use pas mal de ilion consentement. 
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S C E N E I I . 

E R Y X E , M A S S I N I S S E , B A R C É E . 

E R Y X E . 

COM ME avec vous, seigneur, je ne sus jamais feindre, 

Souffrez pour un moment que j'oseici me plaindre, 

Non d'un amour éteint, ni d'un espoir décu, 

L'un fut mal allumé, l'autre fut mal concu, 

Mais d'avoir cru mon ame et si foible et si basse, 

Qu'elle put m'imputer votre hymen á disgrace; 

Et d'avoir envié cette joie á mes yeux , 

Den étre les témoins aussi-bien que les dieux. 

Ce plein aveu promis avec tant de franchise, 

Me préparoit assez á voir tout sans surprise; 

Et sur que vous étiez de mon consentement, 

Vous me deviez ma part en cet heureux moment. 

J'aurois un peu plutót été désabusée; 

Et prés du précipice ou j'étois exposée, 

IIm'eut été, seigneur, et m'est encor bien doux, 

D'avoir pu vous connoítre avant que d'etre á vous. 

Aussi, n'attendez point de reproche ou d'injure. 

Je ne vous nommerai ni lache, ni parjure. 

Quel outrage m'a fait votre manque de foi, 

De me voler un coeur qui n'étoit pas á moi? 

Jen connois le haut prix, j e n vois tout le mérite; 

Mais jamais yn tel vol n'aura rien qui m'irrite; 

Et vous vivrez sans troubles en vos contentemens, 

S'ils n'ont á redouter que mes ressentimens. 
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M A S S I N I S S E . , 

J'avois assez prévu qu'il vous seroit facile 

De garder dans ma perte un esprit si tranquille; 

Le peu d'ardeur pour moi que vos désirs ont eu, 

Doit s'accorder sans peine avec cette vertu. 

Vous avez feint d'aimer, et permis l'espérance; 

Mais cet amour trainant n'avoit que lapparence; 

Et quand par votre hymen vous pouviez m'acquérir, 

Yous m'avez renvoyé pour vaincre ou pour périr. 

Ja i vaincu par votre ordre , et vois avec surprise 

Que je n'en ai pour fruit qu'une froide remise ; 

Et quelque espoir douteux d'obtenir votre choix, 

Quand nous serons chez vous l'un et l'autre en vrais rois, 

Dites-moi done, madame , aimiez-vous ma personnel 

Ou le pompeux éclat d'une double couronne? 

Et lorsque vous prétiez des forces á mon bras, 

Etoit-ce pour unir nos mains ou nos états ? 

Je vous l'ai déjá dit, que toute ma vaillance 

Tient d'un si grand secours sa gloire et sa puissance. 

Je saurai m'acquitter de ce qui vous est du, 

E t je vous rendrai plus que vous n'avez perdu : 

Mais comme en mon mallieur ce favorable office 

En vouloit á mon sceptre, et non á Massinisse, 

Youspouvez sans chagrin, dans mes destins meilleurs, 

V o i r m o n sceptre en vos mains, et Massinisse ailleurs, 

Preñez ce sceptre aimé pour l'attacher au vótre; 

Ma main tant refusée est bonne pour une autre ; 

Et son ambition a de quoi s'arréter 

En celui de Syphax qu'elle vient d'emporter. 
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Si vous m'aviez aimé, vous n'auriez pas eu home 

D'enmontrerune estime et plus haute etplusprompte. 

Ni craint de ravaler 1'honneur de votre rang, 

Pour trop considérer le mérite et le sang. 

La naissance suffít quand la personne est chére. 

Un prince détróné garde son caractére : 

Mais á vos yeux charmés par de plus forts appas, 

Ce n'est point étre roi que de ne régner pas. 

Vous en vouliez en moi 1'effet comme le titre; . 

Ft quand de votre amour la fortune est l'arbitre, 

Le mien au-dessus d'elle, et de tous ses revers, 

Reconnoit son objet dans les pleurs, dans Ies fers. 

Aprés metre fait roi pour plaire á votre envie, 

Aux dépens de mon sang, au péril de ma vie, 

Mon sceptre reconquis me met en liberté 

De vous laisser un bien que j'ai trop acheté ; 

Et ce seroit trahir les droits du diadéme, 

Que sur le haut d'un troné étre esclave moi-méme. 

Un roi doit pouvoir tout, et je ne suis pas roi, 

Sil ne m'est pas permis de disposer de moi. 

E R Y X E . 

IIest beau de trancher du roi, comme vous faites; 

Mais n'a-t-on aucun lieu de douter si vous l'étes? 

Etn'est-ce point, seigneur, vous y prendre un peumal, 

Que d'en faire l'épreuve en gendre d'Asdrubal? 

Je sais que les Romains vous rendront la couronne, 

Vous en avez parole , et leur parole est bonne : 

lis vous nommeront roi; mais vous de vez savoir 

Qu'ils sont plus libéraux du nom que du pouvoir j 

* 
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Et que sous leur appui ce plein droit de tout faire, 

N'est que pour qui ne veut que ce qui doit leur plaire. 

Vous verrez qu'ils auront pour vous trop d'amitié, 

Pour vous laisser méprendre au choix d'une moitié. 

lis ont pris trop de part en votre destinée , 

Pour ne pas l'affranchir d'un pareil hymenée , 

Et ne se croiroient pas assez de vos amis , 

S'ils n'en désavouoient les dieux qui l'ont permis. 

M A S S I N I S S E . 

Je m'en dédis, madame , et s'il vous est facile 

D e garder dans ma perte un coeur vraiment tranquille 

Du moins votre grande ame , avec tous ses efforts, 

N'en conserve pas bien les fastueux dehors. 

Lorsque vous étouffez l'injure et la menace, 

Vos illustres froideurs laissent rompre leur glace; 

Et cette ferine té de sentimens contraints 

S echappe adroitement du cóté des Romains. 

Si tant de retenue a pour vous quelque géne, 

Allez jusqu'en leur camp solliciter leur haine : 

Traitez-y mon hymen de lache et noir forfait, 

N'épargnez point les pleurs pour en rompre l'effet, 

Nommez-y-moi cent fois ingrat, par jure, traitre; 

J ai mes raisons pour eux, et je les dois connoitre. 

E R Y X E . 

Je les connois, seigneur, sans doute moins que vous. 

Et les connois assez pour craindre leur courroux. 

Ce grand titre de roi que seul je considere , 

Etendsur moi l'affront qu'en vous ils vont lui faire; 
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Et ríen ici n'échappe á ma tranquillité, 

Que par les intéréts de notre dignité. 

Dans votre peu de foi c'est tout ce qui me blesse. 

Vous allez hautement montrer notre foiblesse, 

Dévoiler notre honte , et faire voir á tous 

Quels fantómes detat on fait régner en nous. 

Oui, vous allez forcer nos peuples de connoitre 

Qu'ils n'ont que le sénat pour véritable maítre ; 

Etque ceux qu'avec pompe ils ont vu couronner, 

En recoivent les lois qu'ils semblent leur donner. 

C'est la mon déplaisir. Si je n etois pas reine, 

Ce que je perds en vous me feroit peu de peine : 

Mais je ne puis souffrir qu'un si dangereux choix/ 

Détruise en un moment ce peu qui reste aux rois ; 

Et qu'en un si grand coeur l'impuissance de l'etre 

Ait ménagé si mal 1'honneur de le paroitre. 

Mais voici cet objet si charmant á vos yeux, 

Dont le cher entretien vous divertirá mieux. i ) 

i) Scéne f r o i d e encore , p a r la m é m e raison qu'elle 

n'apporte aucun c l iangement , q u e l l e ne forme a u c u n 

noeud , que les personnages répétent une part ie de ce 

qu'ils ont dé ja d i t , qu'on ne s'intéresse po int á Eryxe , 

quelle ne fait r ien du tout dans la p i e c e . C e sont les 

Piomains, et non pas Eryxe que Massinisse doit c r a i n d r e ; 

qu'elle se p la igne , ou qu'el le ne se p la igne pas , les R o -

mains voudront toujours mener Sophonisbe en t r iomphe. 

Mais le pis de tout cela , c'est qu'on ne saurait plus 

mal écrire. L a premiére loi quancl ont fa i t des v e r s , 

c'e¿t de les faire bons. 

10 5 
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S C E N E I I I . 

S O P H O N I S B E , M A S S I N I S S E , E R Y X E , 

M É Z É T U L L E , HERMINIE , BARCÉE. 

E R Y X E . 

UNE seconde fois tout a change de face, 

Madame, et c'est á moi de vous quitter la place : 

Vous n'aviez pas dessein de me le dérober ? 
S O P H O N I S B E . 

L'occasioñ qui plait sou vent fait suceomber. 

.Vous puis-je en cet état rendre quelque service? 
E R Y X E . 

L'occasioñ qui plait semble toujours propice ; 

Mais ce qui vous et moi nous doit mettre en souci, 

C'est que, ni vous , ni moi ne commandons ici. 
S O P H O N I S B E . 

Si vous y commandiez, je pourrois étre á plaindre. 

E R Y X E . 

Peut-étre en auriez-vous quelque peu moins á craindt 

Ceux dont avant deux jours nous y prendrons des loi 

Regardent d'un autre ceil la majesté des rois. 

Etant ce que je suis je redoute un exemple , 

Et reine, c'est mon sort en vous que je contemple. 

S O P H O N I S B E . 

Vous avez clu crédit, le roi n'en manque point; 

Et si chez les Romains 1'un á 1 autre se joint.... 
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E R Y X E . 

Votre felicité sera long-tems parfaite 

S'ils la laissent durer autant que je souhaite. 

Seigneur, en cet adieu recevez-en ma foi , 

Ou me donnez quelqu'un qui réponde de moil 

La gloire de mon rang qu'en vous deux je respecte; 

Ne sauroit consentir que je vous sois suspecte. 

Faites-moi done justice , et ne m'imputez rien 

Sile ciel á mes voeux ne s'accorde pas bien, i ) 

S C E N E I V . 

M A S S I N I S S E , S O P H O N I S B E , 

M É Z É T U L L E , H E R M I N I E . 

M A S S I N I S S E . 

C O M M E elle voit ma perte aisément réparable 7 

Sa jalousie est foible, et son dépit traitable. 

Aucun ressentiment neclate en ses discours, 

S O P H O N I S B E . 

Non, mais le fond du coeur n eclate pas toujours 

Qui nest point irrité, ayant trop de quoi l e t r e , 

L'est souvent d'autant plus qu'on le voit moins paroítre i 

Etcachant son dessein pour le mieux assurer, 

Cherche á prendre ce tenis qu'on perd á murmurer. 

i) N o u v e l l e s b r a v a d e s i n ú t i l e s , q u i r e n d e n t cette 
scene aussi f r o i d e q u e les autres . 
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Ce granel calme prepare un dangereux orage. 

Prévenez les effets de sa secrette rage; 

Prévenez de Syphax l'emportement jaloux, 

Avant qu'il ait aigri vos Romains contre vous; 

E t portez dans leur camp la premiere nouvelle 

D e ce que vient de faire un amour si fidelle. 

Vous n'y hasardez rien, s'ils respectent en vous, 

Comme nous l'espérons, le nom de mon époux; 

Mais je m'attirerois la derniére infamie, 

S'ils brisoient malgré vous le saint nceud qui nous lie, 

Et quils pussent noircir de quelque indignité 

Mon trop ele confiance en votre autorité. 

Si des qu'ils paroítront vous n'étes plus le maítre , 

C'est d'eux qu'il faut savoir ce queje vous puis étre; 

Et puisque Lcelius doit entrer dés demain.... 
M A S S I N I S S E . 

A h ! je n'a i pas recu le coeur avec la main, 

Si votre amour.... 
S O P H O N I S B E . 

Seigneur, je parle avec franchise. 

Vous m'a vez épousée, et je vous suis acquise : 

Voyons si vous pourrez me garder plus d'un jour. 

Je me rends au pouvoir ,>et non pas á l'amour; 

Et ele quelque facón qu'á présent je vous nomme 

Je ne suis point á vous s'il faut aller á Rome. 

M A S S I N I S S E . 

A qui done , á Syphax, madame ? 
S O P H O N I S B E . 

D'aujourd'hui, 
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Puisqu'il porte des fers je ne suis plus á lui. 

En dépit des Romains 011 voit que je vous aime -

Mais jusqu'á leur aveu je suis tout á moi-inéme ; 

Et pour obtenir plus que mon coeur et ma foi, 

11 faut m'obtenir deux aussi bien que de moi. 

Le nom d'époux suffit pour me tenir parole , 

Pour me faire éviter l'aspect du Capitole : 

N'exigez rien de plus , perdez quelques momens 

Pour mettre en súreté Eeffet de vos sermens : 

AÍ111 que vos lauriers me sauvent du tonnerre, 

Allez aux dieux du ciel joindre ceux de la terre. 

Mais que nous veut Syphax que ce Romain conduit 

S C E N E y . 

SYPHAX , MASSINISSE , SOPHONISBE , 

L E P I D E , H E R M I N I E , M É Z É T U L L E , 

Gardes. 

L E P I D E. 

ToucnÉ de cet exces du malheur qui le suit, 

Madame, par pitié Laclius vous 1'envoie , 

Et donne á ses douleurs ce melange de joie, 

1) Scene e n c o r e f r o i d e . Sophonisbe s e m b l e y c r a i n d r e 

en vain la v e n g e a n c e d ' E r y x e , q u i n'est p o i n t en état do 

se venger , q u i ne joue d 'autre personnage que c e l u i 

d'etre délaissée , q u i ne par le pas m é m e aux R o m a i n s , 

qui, c o m m e on l 'a d é j á r e m a r q u é , ne p r o d u i t r i e n d u 

tout dans la p i e c e . 
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Avant qu'on le conduise au camp de Scipion. 
M A S S I N I S S E . 

J'aurai pour ses malheurs méme compassion. 

Adieu : cet entretien ne veut point ma présence; 

J'en attendrai 1'issue avec impatience ; 

Et j'ose en espérer quelques plus douces lois, 

Quand vousaurezmieuxvule destin des deux rois. 
S O P H O N I S B E . 

Je sais ce que je suis, et ce que je dois faire , 

Et prends pour seul objet ma gloire á satisfaire. 

S C E N E Y I. 

S Y P H A X , S O P H O N I S B E , L E P I D E , 

H E R M I N I E , Gardes. 

S Y P H A X . 

M A D A M E , Á cet excés de générosité 

Je n'ai presque plus d'yeux pour ma captivité ; 

Et malgré de inon sort la disgrace éclatante , 

Je suis encore heureux quand je vous vois constante. 

Un rival triomphant veut place en votre coeur, 

Et vous osez pour moi dédaigner ce vainqueur; 

Vous préférez mes fers á toute sa victoire. 

Et savez hautement soutenir votre gloire ! 

Je ne vous dirai point aussi que vos conseils 

M ont fait choir de ce rang si cher á nos pareils, 

Ni que pour les Romains votre haine implacable 

A rendu ma déroute á jamais déplorable. 
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Puisqu'en vain Massinisse at taque votre foi , 

Je régne dans votre ame , et c'est assez pour moi. 
S O P H O N I S B E . 

Qui vous dit qu á ses yeux vous y régniez encore ? 

Que pour vous je dédaigne un vainqueur qui m'adore ? 

Et quelle indigne loi m'y pourroit obliger , 

Lorsque vous m'apportez des fers á partager ? 

S Y P H A X . 

Cesoin de votre gloire , et de lui satisfaire.... 

S O P H O N I S B E . 

Quand vous l'entendrez bien, vous direz le contraire. 

Ma gloire est deviter les fers que vous portez, 

D eviter le trioinphe ou vous vous soumettez. 

Ma naissance ne voit que cette honte á craindre. 

Enfin détrompez-vous , il siéroit mal de feindre : 

Je suis á Massinisse , et le peuple en ces lieux 

"Vient de voir notre hymen á la face des dieux ; 

Nous sortons de leur temple. 
S Y P H A X . 

A h ! que m'osez-vous dire ? 

S O P H O N I S B E . 

Que Rome sur mes joursnaura jamais d'empire; 

J'ai su m'en affranchir par une autre union ; 

Et vous suivrez sans moi le char de Scipion. 

S Y P H A X . 

Le croirai-je, grands dieux! et le voudra-t-on croire, 

Alors que l'avenir en apprendra fhistoire ? 

Sophonisbe servie avec tant de respect, 

Elle, que j'adorai des le premier- aspect, 



4¡s S O P H O N I S B E , 

Qui s'est vue á toute heure, et par-tout obéie, 

Insulte láchement á ma gloire trahie, 

Met le comble á mes maux par sa déloyauté , 

Et d'un crime si noir fait encore yanité ! 

S O P H O N I S B E . 

Le crime nest pas grand da voir l'ame assez haute 

Pour conserver un rang que le destín vous ote: 

Ce n'est point un honneur qui rebute en deux jours j 

Et qui régne un moment aime á régner toujours : 

Mais si 1'essai du trone en fait durer l'envie 

Dans l'ame la plus haute á l'égal de la vie , 

U n roi né pour la gloire , et digne de son sort, 

A la honte des fers sait préférer la mort, 

Et vous m'aviez promis en par tant.... 

S Y P H A X . 

A h ! madame ¡ 

Qu'une telle promesse étoit douce á votre ame ! 

Ma mort faisoit clés-lors vos plus ardens souhaits. 

S O P H O N I S B E . 

Non , mais je vous tiens mieux ce que je vous promets; 

Je vis encore en reine , et je mourrai de méme. 

S Y P H A X . 

Dites que votre foi tient toute au diadéme, 

Que les plus saintes lois ne peuvent rien sur vous, 

S O P H O N I S B E . 

Ne m'attachez point, tant au destin d'un époux, 

Seigneur, les lois de Rome , et cell.es de Carthage, 

Vous diront que l'hymen se rompt par Fesclavage, 
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Que vos chaines du nótre ont brisé le lien, 

Et qué tant dans les fers vous ne rn'étes plus rien. 

Ainsi par les lois méme en 111011 pouvoir remise , 

Je me donne au monarque a qui je fus promise, 

Etrn'acquitte envers lui d'une premiere foi 

Qu'il recut avant vous de mon pére et de moi. 

Ainsi mon changement n'a point de perfidie, 

Jetois et suis encore au roi de Numidie, 

Et laisse á votre sort son flux et son reflux, 

Pour régner malgré lui quand vous ne régnez plus; 

S Y P H A X . 

Ah ! s'il est quelques lois qui souffrent qu'on étale 

Cet illustre mépris de la foi conjúgale , 

Cette hauteur , madame , a d'étranges effets, 

Aprés m'avoir forcé de refuser la paix. 

Me le promettiez-vous, alors qua ma défaite 

Vous montriez dans Cyrthe une sure retraite? 

Et quoutre le secours de votre général, 

Vous me vantiez celui d Hannon et d'Annibal? 

Pour vous avoir trop crue, hélas! et trop aimée, 

Je me vois sans états , je me vois sans armée ; 

Et par l'inclignité d'un soudain changement, 

La cause de 111a chute en fait l'accablement. 

S O P H O N I S B E . 

Puisque je vous montrois dans Cyrthe une retraitc, 

Vous deviez vous y rendre aprés votre défaite : 

S il eút fallu périr sous un fameux débris , 

Je l'eusse appris de vous ,\>u je vous 1'eusse appris: 
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Moi qui sans m'ébranler du sort de deux batailles, 

Venois de m'enfermer exprés dans ees muradles, 

Pre te á souffrir un siége , et soutenir pour vous 

Quoi que du ciel injuste eut osé le courroux. 

Pour mettre en süreté quelques restes de vie , 

Vous avez du triompbe accepté'1'infamie ; 

Et ce peuple décu qui vous tendoit les mains, 

N'a revu dans son roi qu'un captif des Romains. 

Vos fers en leur faveur plus forts que leurs cohortes^ 

Out abattu les coeurs , ont fait ouvrir les portes ; ¿ 

Et réduit votre femme á la nécessité 

D e chercher tous moyens d'en fuire l'indignité , 

Quand vos sujete ont cru que sans devenir traítres 

lis pouvoient aprés vous se livrer á vos maitres. 

Votre exemple est ma loi ; vous vivez et je v i , i ) 

Et si vous fussiez mort, je vous aurois suivi; 

Mais si je vis encor, ce n est pas pour vous suivre, 

Je vis pour vous punir de trop aimer á vivre ; 

Je vis peut-étre encor pour quelqu autre raison 

Qui se justifira dans une autre saison. 

Un Romain nousécoute, et quoiqu'on veuille en croire 

Quand il en seratems je mourrai pour ma gloire. 

Gependant, bien qu'un autre ait le titre d epoux, 

Sauvez-moi des Romains, je suis encore á vous; 

' i ) II est bon que dans la poésie on puisse supprimer ou 

aj outer d e s lettres selon ie besoin , sans nuire á l 'harmo-

nie : Je fai , je vi , je croi , je doi , p o u r , je vis , je 

fais ,je crois , je dois , e tc . 
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Et je croirai régner malgré votre esclavage, 

Si vous pouvez m'ouvrir les chemins de Carthage. 

Obtenez de vos dieux ce miracle pour moi, 

Et je romps avec lui pour vous rendre ma foi. 

Je l'aimai, mais ce feu dont je fus la maitresse, 

Ne met point dans mon coeur de lionteuse tendresse; 

Toute ma passion est pour la liberté, 

Et toute mon horreur pour la captivité. 

Seigneur, aprés cela je n'ai rien á vous dire : 

Par ce nouvel hymen vous voyez ou j'aspire; 

Yous savez les moyens d'en rompre le l ien; 

Réglez-vous lá-dessus sans vous plaindre de rien. i ) 

i ) C e t t e scene n e s t pas de l a f r o i d e u r des a u t r e s , p a r 

cette seule ra ison que la s i tuat ion est embarrassante ; 

mais cette s i tuat ion n e s t n i n o b l e , n i t r a g i q u e ; e l le 

est r é v o l t a n t e , e l le t ient du c o m i q u e . U n v i e u x m a r i 

qui v i e n t r e v o i r sa fennne , et q u i la t r o u v e rnariée á 

un autre , ferai t a u j o u r d ' h u i un e f f e t t rés-r id icu le . O n 

n a i m e de tel les aventures que dans les contes de La-

fontaine , et dans les farces . Les mots de roi, cle cou-

roiiTie, de diademe , lo in de met tre de la d i g n i t é dans 

une a v e n t u r e si p e u t r a g i q u e , ne servent q u a fa ire m i e u x 

sentir le contraste de la t ragédie et de la c o m e d i e . Sy-

•phax est si p r o d i g i e u s e m e n t a v i l i , qu ' i l est imposs ib le 

quon p r e m i e á l u i le m o i n d r e intérét . P o u r p e u q u o n 

pese toutes ces raisons , on v e r r a qu'á la l o n g u e une na-

tion é c l a i r é e est toujours j u s t e , et que c'est en se f o r m a n t 

le gout que le p u b l i c a re je té Sophoiiisbs. 
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S C E N E V I I . 

S Y P H A X , L E P I D E , Gardes. 

S Y P H A X . 

A - T - O N Y U sous le ciel plus infame injustice ? 

Ma déroute la jette au lit cle Massinisse ; 

Et pour justifier ses laches trahisons, 

Les maux qu'elle a causés lui servent de raisons. 

L E P I D E . 

Si c'est avec chagrin que vous souffrez sa perte , 

Seigneur, quelque esperance encor vous est offerte. 

Si je l'ai bien compris, cet hymen imparfait 

N'est encor qu'en parole , et n'a point eu d'effet; 

Et comme nos Romains le verront avec peine , 

lis pourront mal répondre aux souhaits de la reine. 

Je vais m'assurer d'elle et vous dirai de plus 

Que j'en viens d'envoyer avis á Laelius ; 

J'en attends nouvel ordre, et dans peu je lespére. 

S Y P H A X . 

Quoi prendre tant de soin d'adoucir ma misére! 

Lépide, il n'appartient qua de vrais généreux 

D'avoir cette pitié des princes malheureux ; 

Autres que les Romains n'en chercheroient la gloire: 
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L E P I D E. 

Lcclius fera voir ce qu'il vous en faut croire. 

Vous autres, attendant quel est son sentiment, 

Allez garder le roi dans cet appartement. 

Fin du troisiéme acte. 
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y 

A C T E Q U A T R I E M E . 

S C E N E I. 

S Y P H A X . , L E P I D E. 

L E P I D E. 

X J A E L I U S est dans Cyrthe, et s'en est rendu maitre : 

Bientót dans ce palais vous le verrez paroitre ; 

Et si vous espérez que parmi vos malheurs, 

Sa presence ait de quoi soulager vos douleurs, 

yous n'avez avec moi qua lattendre au passage. 

S Y P H A X . 

Lépide, que dit-il touchant ce manage ? 

En rompra-t-il les noeuds? en sera-t-il d'accord? 

Fera-t-il mon rival arbitre de mon sort ? 

L E P I D E. 

Je ne vous réponds point que sur cette matiére 

II veuille vous ouvrir son ame toute entiére ; 

Mais vous pouvez juger que puisqu'il vient ici, 

Cet hymen córame á vous lui donne du souci. 

Sachez-le de lui-méme ; il entre, et vous regarde. 



T R A G E D I E. 71 . 

S C E N E I I . 

L A E L I U S , S Y P H A X , L E P I D E . 

L AE L I U S. 

D E T A C H E Z - L U I les fers, il suffit qu'on le garde. 

Prince, je vous ai vu tantót comrne ennemi, 

Et vous vois maintenant comme un ancien ami. 

Le fameux Scipion , de qui vous futes l hóte , 

Ne s'offensera point des fers que je vous ote ; 

Et feroit encor plus, s'il nous étoit permis 

De vous remettre au rang de nos plus chers amis. 

S Y P H A X . 

Ah! ne rejetez point dans ma triste mémoire 

Le cuisant souvenir de l'excés de ma gloire; 

Et ne reprochez point á mon coeur désolé, 

A force de bontés, ce qu'il a violé. 

Je fus l'ami de Pióme, et de ce grand courage 

Qu'opposent nos destins aux destins de Carthage, 

Toutes deux, et ce fut le plus beau de mes jours, 

Par leurs plus grands héros briguérent mon secours. 

J'eus des yeux assez bons pour remplir votre a ttente; 

Mais que sert un bon choix dans une ame inconstante, 

Et que peuvent les droits de l'hospitalité 

Sur un coeur si facile á l'infidélité ? 

Jen suis assez puni par un revers si rude, 

Seigneur, sans niaccabler de inon ingratitude; 
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II suffit des malheurs qu'on voit fondre sur moi, 

Sans me convaincre encor d'avoir manqué de foi , 

Et me faire avouer que le sort qui in'opprime , 

Pour cruel qu'il me soit, rend justice ámon crime. 

L i E L I U S , 

Je ne vous parle aussi qu'avec cette pitié 

Que nous laisse pour vous un reste d'amitié: 

Elle n'est pas éteinte, et toutes vos défaites 

Ont rempli nos succés d'amertumes secrettes. 

Nous ne saurions voir méme aujourd'hui qua regret, 

Ce gouffre de malheurs que vous vous étes fait. 

Le ciel m'en est témoin, et vos propres muradles, 

Qui nous voyoient enñés du gain de deux batadles, 

Ont vu cette amitié porter tous nos souliaits 

A regagner la votre et vous rendre la paix. 

Par quel motif de haine obstinée á vous nuire 

NOLISavez-vous forcés vous-méme Á vous détruire? 

Quel astre de votre heur et du notre jaloux 

Vous a précipité jusqu'á rompre avec nous. 

S Y P H A X . 

Pourrez-vouspardonner,seigneur, áma vieillesse, 

Si je vous fais l'aveu de toute sa foiblesse? 

Lorsque je vous aimai, j'étois maitre de moi, 

Et tant que je le fus, je vous gardai ma foi; 

Mais des que Sophonisbe avec son hymenée 

S'empara de mon ame et de ma destinée, 

Je suivis de ses yeux le pouvoir absolu, 

Et n'ai voulu depuis que ce qu'elle a voulu, 
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Que cest un imbécille et severe eselavage, 

Que celui d'un époux sur le penchant de l'áge, 

Quand sous un front ridé qu'on a droit de hai'r 

II croit se faire aimer á force d'obéir! 

De ce mourant amour les ardeurs ramassées 

Jettent un feu plus vif dans nos veines glacées 

Etpensent racheter l'horreur des cheveux gris 

Par le present d'un coeur au dernier point soumis. 

Sophonisbe par la clevint ma souveraine, 

Régla mes amitiés, disposa de ma haine, 

M'anima de sa rage, et versa dans mon sein 

De toutes ses fureurs limplacable dessein. 

Sous ces dehors charmans qui paroierit son visage, 

Cetoit un Alecton qui déchaínoit Carthage ; 

Elle avoit tout mon coeur, Carthage tout le sien, 

Hors de ses intéréts elle n'écoutoit rien; 

Et malgré cette paix que vous m'avez offerte, 

Elle a vouiu pour eux me livrer k ma perte. 

Vous voyez son ouvrage en ma captivité, 

Voyez-en un plus rare en sa déloyauté. 

Vous trouverez, seigneur, cette méme furie, 

Qui seule m'a perdu pour la voir trop chérie, 

Vous la trouverez, dis-je, au lit d'un autre roi, 

Qu'elle saura séduire, et perdre comme moi. 

Si vous ne le savez, c'est votre Massinisse , 

Qui croit par cet hymen se bien faire justice ; 

Etque l'infame vol d'une telle moitié, 

Le venge pleinement de notre inimitié: 

Mais,pour peu de pouvoir qu'elle ait sur son courage, 

io 6 
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C e vainqueur avec elle épousera Carthage. 

L'air qu'un si cher ohjet se plait á respirer , 

A des charmes trop f j r t s pour n'y pas attirer ; 

Dans ce dernier malheur c'est ce qui me console. 

Je lui cede avec joie un poison qu'il me vole, 

Et ne vois point de don si propre á m'acquitter 

D e tout ce que ma haine ose lui souhaiter. 

L AE L I u s. 

Je connois Massinisse, et ne vois ríen á craindre 

D'uá amour que lui-méme ilprendra soin d'éteindre 

II en sait l'importance, et quoi qu'il ait osé, 

Si I hymen fut trop prompt, le divorce est aisé. 

Sophonisbe envers vous l'ayant mis en usage, 

Le recevra de lui sans changer de visage ; 

Et ne se promet pas de ce nouvel époux 

Plus d'amour ou de foi qu'elle n'en eut pour vous, 

Vous, puisque cet hymen satisfait votre haine, 

D e ce qui le suivra ne soyez point en peine ; 

Et sans en áugurer pour nous ni bien, ni mal , 

Artendez sans souci la perte d'un r ival ; 

Et la:ssez-nous celui de voir quel avantage 

Pourroit avec le terns en recevoir Carthage, 

s Y P II A x. 

Seigneur, s'il est permis de parler aux vaincus; 

Souffrez encore un mot , et je ne parle plus. 

Massinisse de soi pourroit fort peu de chose, 

II n'a qu'nn camp volant dont le hasard dispose; 

Mais joint a vos Romains, joint aux Carthaginois, 

II met dans la balance un redoutable poids; 
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Et par ma chute enfin sa fortune enhardie 

Va trainer aprés lui toute la Numidie. 

Je le hais fortement, mais non pas á legal 

Des niurs que ma perfide eut pour séjour natal. 

Le déplaisir de voir que ma ruine en vienne, 

Craint qu'ils ne durent trop, s'il faut qu'il les soutienne. 

Puisse-t-il, ce rival, périr cles aujourd'hui! 

Mais puissé-je les voir trébucher avant lui! 

Prévenez done, seigneur, l'appui qu'on leur prepare, 

Vengez-moi de Carthage avant qu'il se declare ; 

Pressez en ma faveur votre propre courroux, 

Et gardez jusque-la Massinisse pour vous. 

Je n'ai plus rien á dire, et vous en laisse faire. 

L JE L I u s. 

Nous saurons profiter d'un avis salutaire. 

Allez m'attendre au camp, je vous suivrai de pres. 

Je dois ici l o re i lie á d'autres intéréts. 

Et ceux de Massinisse.... 

S Y P H A X . 

II osera vous dire..:; 

L JE l i u s. 

Ce que vous m'a vez dit, seigneur, vous doit suffire. 

Encore un coup, allez sans vous inquiéter, 

Ce n'est pas devant vous que je dois lecouter. i ) 

i ) Si le v i e u x Syphax a été l i u m i l i é a v e c sa f e m m e , 

il Test b i e n plus a v e c Lai i us, en d e m a n d a n t p a r d o n 

d'avoir c o m b a t t u les ü o m a i n s , et s e x c u s a n t sur son im-

4 
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S C E N E I I I . 

MASSINISSE, LAELIUS, MÉZÉTULLE. 

M A S S I N I S S E . 

V A Y EZ-VOUS comman dé, seigneur, qu'en ma présence 

Vos tribuns vers la reine usent de violence ? 

L AE L I U s. 

Leur ordre estd'emmener au camp lesprisonniers; 

Et comme elle et Syphax sen trouvent les premiers, 

lis ont suivi cet ordre en commencant par elle. 

Mais par quel intérét prenez-vous sa querelle ? 

M A S S I N I S S E . 

Sypbax vous laura dit, puisquil sort davec vous. 

Seigneur, elle a recu son véritable époux; 

Et j'ai repris sa foi par force violée 

Sur un usúrpateur qui me l'avoit volée. 

Son pére et son amour m e n avoient fait le don. 

hécílle et severe eselavage, sur ses cheveux gris, sur 

les ardeurs ramass ees dans ses veities glacées. 

O n d e m a n d e p o u r q u o i i l n est pas p e r m i s d m t r o d u i r e 

dans la t r a g é d i e des p e r s o n n a g e s bas et xhéprisables ? La 

t r a g e d l e , d i t - o n , d o i t p e i n d r e les moeurs des g r a n d s , et 

p a r m i les g r a n d s i l se t r o u v e b e a u c o u p d ' h o m m e s mépri-

sables et r i d i c u l e s ; c e l a est v r a i ; m a i s c e q u ' o n méprise 

n e p e u t j a m a i s intéresser ; i l f a u t q u ' u n e t r a g é d i e inté-

resse ; et c e q u i est f a i t p o u r le p i n c e a u d e Teniers, ne 

Pest pas p o u r c e l u i d e Raphael. 
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L AE L I U S. 

Ce don pour tout effet n'eut qu'un lache abandon. 

Desque Syphax parut, cet amour sans puissance.... 

M A S S I N I S S E . 

Jetois lors en Espagne, et durant mon absence 

Carthage la forca d'accepter ce parti; 

Mais á present Carthage cn a le dementi. 

En reprenant mon bien j'ai détruit son ouvrage, 

Et vous fais des ici triompher de Carthage. 

L AE E I U S. 

Coramencer avant nous un triomphe si haut, 

Seigneur, c'est la braver un peu plus qu'il ne faut, 

Et mettre en elle et Rome une étrange balance, 

Que de confondre ainsi Tune et l'autre alliance , 

Notre ami tout ensemble, et gendre d'Asdrubal. 

Croyez-moi, ces deux noms s'accordent assez mal; 

Et quelque grand dessein que puisse étre le votre, 

Vous ne pourrez long-tems conserver l'un et l'autre, 

Ne vous figurez point qu'une telle moitié 

Soit jamais compatible avec notre amitié, 

Ni que nous attendions que le méme artifice 

Qui nous ota Syphax, nous vole Massinisse. 

Nous aimons nos amis, et méme en dépit deux 

Nous savons les tirer de ces pas dangereux. 

Ne nous forcez á rien qui vous puisse déplaire. 

M A S S I N I S S E . 

Ne m'ordonnez done rien que je ne puisse faire ; 

Etmontrez cette ardeur de servir vos amis, 

A tenir hautement ce qu'on leur a promis. 
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D u consul et de vous j'ai la parole expresse ; 

Et ce grand jour a fait que tout obstacle cesse. 

Tout ce qui m'appartient me doit étre rendu. 

L JE L I V S. 

Et par on cet espoir vous est-il défenclu ? 
M A S S I N I S S E . 

Quel ridicule espoir en garderoit mon ame, 

Si votre dureté me refuse ma femme? 

Est-il rien plus á moi? rien moins á balancer? 

Et du reste par la que me faut-il penser? 

Puis-je faire aucun fonds sur la foi qu'on me donne, 

E t , traité comme esclave, attendre ma couronne? 

L ae l i u s. 

Nous en avons ici les ordres du sénat, 

Et méme de Syphax il y joint tout letat ; 

Mais nous n'en avons point touchant cette captive; 

Syphax est son époax! il faut qu'elle le suive. 

M A S S I N I S S E . 

Syphax est son époax, et que suis-je, seigneur? 
L AE L I U S. 

Consultezla raison plutót que votre coeur; 

Et voyant mon devoir, sóuffréz que je le fasse. 

M A S S I N I S S E . 

Chargez, chargez- moi done de vos fers en sa place; 

Au lieu d'un conquérant par vos mains couronné, 

Trainez á votre Rome un vainqueur enchainé; 

Je suis á Sophonisbe, et mon amour fidelle 

Dédaigne , et diadéme, et liberté sans elle. 
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Je ne veux ni régner , ni vivre qu'en ses bras : 
Non, je ne veux 

L AE L I U S. 

Seigneur, ne vousemportez pas. 

M A S S I N I S S E . 

Résolus á ma perte, bélas! que vous importe 

Si ma juste douleur se retient ou s'emporte ? 

Mes pleurs et mes soupirs vous fléchiront-ils mieux ? 

Et faut-il á genoux vous parler comme aux dieux? 

Que jai mal employe mon sang et mes services, 

Quand je les ai prétés á vos astres propices , 

Si jai pu tant de fois liáter votre destin, 

Sans pouvoir mériter cette part au butin? 

L AE L I U S. 

Si vous avez, seigneur, bate notre fortune, 

Je veux bien que la proie entre nous soit commune ; 

Mais pour la partager, est-ce á vous de choisir? 

Est-ce avant notre aveu qu'il vous en faut saisír ? 

M A S S I N I S S E . 

Ali! si vous aviez fait la moindre experience 

De ce qu'un digne amour donne d'impatience 

Vous sauriez.... JMais pourquoi n'en auriez-vous pas fait? 

Pour aimer á notre age en est-on moins parfait? 

Les héros des Romains ne sont-ils jamais hamines ? 

Leur Mars a tant de fois été ce que nous sommes! 

Etle maitre des dieux, des rois et des amans, 

En ma place auroit eu mémes empressemens. 

J'aimois, on l'agréoit, j'étois ici le maitre ; 

Vousm'aimiez, oudu moins vous le faisiez paroitre. 
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L'amour eri cet état claigne-t-il hésiter, 

Faute d'un mot d'aveu dont il n ose douter? 

Voir son bien en sa main, et ne le point reprendre, 

Seigneur, c'est un respect bien difficile á rendre. 

Un roi se souvient-il en des momens si doux 

Qui l a dans votre camp des maítres parmi vous? 

Je l'ai du toutefois, et je m'en tiens coupable. 

Ce crime est-il si grand qu'il soit irreparable? 

Et sans considérer mes services passes, 

Sans excuser l'amour par qui nos coeurs forces.. . 

L JVE L I U s. 

Vous parlez tant d'amour, qu'il faut que je confesse i 

Que j'ai honte pour vous de voir tant de foiblesse. 

i) Vous parlez tant d' amours, qu'il faut que je con- \ 

fesse. 11 y a b i e n de la f o r c e et de la d i g n i t é d a n s les 

v e r s s u i v a n s . C ' e s t c e m o r c e a u s i n g u l i e r , c e sont quel-

q u e s autres t i r a d e s c o n t r e la pass ion d e l ' a m o u r , q u i ont 

f a i t d i r e assez m a l á p r o p o s q u e Corneille a v a i t dédaigné 

d e r e p r é s e n t e r ses l iéros a m o u r e u x . L e d i s c o u r s d e Lcelius 

est n o b l e , et a q u e l q u e c h o s e d e s u b l i m e ; m a i s v o u s sen-

tez q u e p l u s i l est g r a n d , p l u s i i r e n d Massinisse petit. 

Massinisse est le p r e m i e r p e r s o n n a g e de la p i e c e , puis-

q u e c 'es t lu i q u i est p a s s i o n é et i n f o r t u n é . D o s q u e ce 

p r e m i e r p e r s o n n a g e d e v i e n t u n s u b a l t e r n e t r a i t e avec 

xnépris p a r son s u p é r i e u r , i l n e p e u t p l u s é tre souffert : 

i l est i m p o s s i b l e , c o m m e o n l 'a cléjá d i t , d e s ' intéresser á 

c e q u ' o n m é p r i s e . Q u a n d le v i e u x don Diegue dit á ; 

Rodrigue, son fds : 

L'amour n'ei.t qu'un plaisir , l'lionnenr est un devoir. 

II n ' a v i l i t p o i n t Rodrigue , i l l e r e n d m é m e p l u s interés-
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N'alléguez point les dieux, si l'on voit quelquefois 

Leur flame s'emporter en faveur de leur choix: 

sant, e n m e t t a n t a u x pri'ses sa p a s s i o n a v e c l ' a m o u r f i l i a l ; 

mais si un e n v o y é de Pompee v e n a i t r e p r o c h e r á Mithri-

date sa fa ibtesse p o u r Monime, s ' i l i n s u l t a i t a v e c u n e 

derision a m e r e au r i d i c u l e d ' u n v i e i l l a r d a m o u r e u x , j a -

loux de ses d e u x e n f a n s , Mithridate n e s e r a i t p l u s s u p -

portable . 

II p a r a i t q u e Lcelius se m o q u e c o n t i n u e l l e m e n t d e 

Massinisse, et q u e ce p r i n c e n e x p r i m e n i assez c e q u ' i l 

doit d i r e , n i assez b i e n c e q u ' i l d i t : 

Quel ridicule espoir en ganleroit mon ame, 

Si yotre dureté me refuse ma femme ? 

Esl-il ritn p'.us a moi, r:en plus a balancer1? 

Lctlius r e p o n d á ees v e r s c o m i q u e s , q u e sa f e m m e n 'est 

point sa f e m m e ; le N u m i d e ne p a r l e a lors q u e cle son 

amour fidelle, de ce q u ' u n d i g n e a m o u r d o n n e d ' i m p a -

t i e n c e , des a m o u r s de Mars et de Jupiter; i l d i t q u ' i l 

ne v e u t r é g n e r et v i v r e q u e dans les b r a s de Sophonisbe; 

il p a r l e b e a u c o u p p l u s t e n d r e m e n t d e sa p a s s i o n p o u r 

elle á Ltelius, q u ' i l n ' e n p a r l e a e l l e - m e m e ; et p a r l á i l 

redouble le m é p r i s q u e Lcelius l u i t é m o i g n e . C ' é t a i t l á 

pourtant u n e b e l l e o c c a s i o n de r é p o n d r e a v e c d i g n i t é á 

Lcelius, de f a i r e v a l o i r les d r o i t s des ro is et des n a t i o n s , 

d o p p o s e r la v i o l e n c e a f r i c a i n e á la g r a n d e u r r o m a i n e , d e 

repousser l ' o u t r a g e p a r l ' o u t r a g e . A u l ieu de j o u e r le r o l e 

d'un v a l e t q u i s 'est m a r i é sans la p e r m i s s i o n de son 

maitre , i l sout.ie:;t c e m a l h e u r e u x p e r s o n n a g e d a n s l a 

scene s u i v a n t e a v e c Sophonisbe ; i l la p r i e d e v e n i r d e -

mander g r a c e a v e c lu i á Scipion ; et enf in la fa iblesse d e 

ses expressions ne r é p o n d q u e t r o p á c e l l e d e son a m e . 
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Ce n'est qu'á leurs pareils á suivre leurs exemples; 

Et vous ferez comme eux, quand vous aurez des templt 

Comme ils sont dans le ciel au clessus du danger, 

lis n'ont la rien á craindre, et rien á ménager. 

D u reste, je sais bien que spuvent il arrive 

Qu'un vainqueur s'adoucit auprés de sa captive. 

Les droits de la victoire ont quelque liberté 

Qui ne sauroit déplaire á notre age indompté: 

Mais quand á cette ardeur un monarque défére, 

II s'en fait un plaisir, et non pas une affaire; 

II repousse l'amour comme un lache attentat, 

Dés qu'il veut prévaloir sur la raison detat ; 

Et son coeur au dessus de ces basses amorces , 

Laisse á cette raison toujours toutes ses forces. 

Quand l'amour avec elle a de quoi s'accorder, 

Tout est beau, tout succéde, on n'a qu'á demander 

Mais pour peu qu'elle en soit ou doive étre alarmée, 

Son feu qu'elle clédit doit tourner en fumée. 

Je vous en parle en vain, cet amour décevant 

Dans votre coaur surpris a passé trop avant. 

Vosfeux vous plaisent trop pour les vouloir éteinrfre; ' 

Et tout ce que je puis, seigneur, c'est de vous plaindre. ; 

M A S S I N I S S E . 

Me plaindre tout ensemble, £t me tyranniser! 

L .AE l i u s. 

Vous l'avoúrez un jour, c'est vous favoriser. 

M A S S I N I S S E . 

Quelle faveur, grands dieux, qui tient lieu de supplied 
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II M L I U 5. 

Quand vous serez á vous, vous lui ferez justice. 

M A S S I N I S S E . 

All! que cette justice est dure á concevoir! 

L JVE L I U S. 

Je la connois assez pour suivre mon devoir, i) 

S C E N E I Y . 

. L A E L I U S , M A S S I N I S S E , M É Z É T U L L E , 

A L B I N . 

A L B I N . 

SCIPION vient, seigneur, d'arriver dans vostentes; 

Ravi du grand súceés q ii prévient ses attentes; 

Etne vous croyatit pas maitre en si peu de jours, 

II vous venoit lui-méme amener du secours; 

Tanclis que le blocus laissé devant Utique 

Répond de cette place á notre république, 

II me donne ordre exprés de vous en avertir. 

1) Massinisse p a r a i t dans un a v i l i s s e m e n t e n c o r e p l u s 

grand que Syphax; i l v i e n t se p l a i n d r e d e c e q u ' o n l u i 

prend sa f e m m e ; i i f a i t l ' a p o l o g i e d e l ' a m o u r d e v a n t le 

lieutenant d e Scipion, e t i l fa i t c e t t e a p o l o g i e en v e r s 

comiques : Pour aimer a notre age en est on moins par-

fait? e t c . E t Lcelius q u i ne p a r a i t lá q u e p o u r d i r e q u ' i l 

ne faut p o i n t a i m e r , j o u e u n r o l e aussi f r o i d q u e c e l u i d e 

Massinisse est h u m i l i a n t . 
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L AE L i u s , D Massinisse.' 

Allez á votre hymen le faire consentir: 

Allez le voir sans moi, je l en laisse seul juge. 

M A S S I N I S S E . 

Oui, contre vos rigueurs il sera mon refuge, 

Et j'en rapporterai cTautres ordres pour vous. 

L AE L I U S. 

Je les suivrai, seigneur, sans en étre jaloux. 

M A S S I N I S S E . 

Mais avant mon retour si l'on saisit la reine 

L J E L I U S , 

J'en réponds jusque-la, n'en soyez point en peine. 

Qu'on la fasse venir. Vous pouvez lui parler 

Pour prendre ses conseils, et pour la consoler. 

Gardes, que sans témoins 011 le laisse avec elle; 

Vous, pour dernier avis d'une amitié íidelle, 

Perdez fort peu de tems en ce doux entretien, 

Et jusques au retour ne vous vantez de rien. 

S C E N E Y . 

MASSINISSE, S O P H O N I S B E , MÉZ¿TULLE, 

H E R M I N I E . 

M A S S I N I S S E , ¿i Laslius qui sort. 

V O Y E Z - L A done, seigneur, voyez tout sonmérite, 

Voyez s il est aisé qu'un héros.... II me quitte, 

Et d'un premier éclat le barbare alarmé 

Nose expose r son coeur aux yeux qui m'ont charmé: 
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II veut étre inflexible, et craint de ne plus l'etre, 

Pour peu qu'il se permit de voir et de connoitre. 

Allons, allons, madame, essayer aujourd'hui 

Sur le grand Scipion ce qu'il a craint pour lui. 

IIvient d'entrer au camp, venez-y parvos charmes 

Appuyer mes soupirs, et secourir mes larmes ;• 

Etque ees mémes yeux qui m'ont fait tout oser, 

Si j'en suis criminel, servent á m'excuser. 

Puissent-ils, et sur l 'heure,avoir lá tant de force, i ) 

Que pour prendre maplaceil m'ordonne un divorce! 

Qu'il veuille conserver mon bien en me l'otant • 

Jemourrai de douleur, mais je mourrai content. 

Mon amour, pour vous faire en destin si propice 

Se prépare avec joie a ce grand sacrifice. 

Si c'est vous bien servir, rhonneur men suffira 

Et si c'est mal aimer, mon bras m e n punirá. 

S O P H O N I S B E . 

Le trouble de vos sens dont vous n'étes plus maitre 

Vous a fait oublier, seigneur, á me connoitre. 

Quoi! j i rois mendier jusqu'au camp des Romains 

La pitié de leur chef qui m auroit en ses mains? 

Jirois déshonorer par un honteux hommâ e 
Le troné oú ja i pris place, et le sang de Carthage ? 

i) Q u o i ! Massinisse a p p r e n a n t que le jeune Scipion 

arrive, conse i l le á sa f e m m e d 'a l ler lu i fa ire des c o q u e t -

teries, et de tác l ier d a v o i r en un jour trois m a r i s ! So-

phonisbe r e p o n d n o b l e m e n t ; mais toute la g r a n d e u r de 

Corneille ne p o u r r a i t e n n o b i i r cette scéne qui c o m m e n r e 

pv une p r o p o s i t i o n si l a c h e et si r i d i c u l e . 
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Et Ton verroit gemir la filie d'Asdrubal 

Aux pieds de l'ennemi pour eux le plus fatal? 

Je ne sais si mes yeux auroient la tant de force, 

Qu'en sa faveur sur l'heure il pressát un divorce; 

Mais je ne me vois pas en état dobéir, 

S il osoit jusque-lá cesser de me liair. 

La vieille antipathie entre Pióme et Carthage 

N'est pas préLe á finir par un tel assemblage. 

Ne vous préparez point á rien sacrifier 

A l'honneur qui l auroit de vous justifier. -

Pour effet de vos feux et de votre parole, 

Je ne veux qu'éviter l'aspect du capitole ; 

Que ce soit par l 'hymen/ou par d'autres moyens, 

Que je vive avec vous, ou chez nos ciloyens, 

La chose m'est égale, et je vous tiendrai quitte, 

Qu'on nous separe ou non, pourvu que je levite. 

Mon amour voudroit plus, mais je régne sur lui, 

Et n ai changó d'époux que pour prendre un appui. 

Vous m'avez demandé la faveur de ce titre 

Pour soustraire mon sort á son injuste arbitre ; 

Et puisqu'á m'affranchir il faut que j'aide un roi, 

C'est lá tout le secours que vous aurez de moi. 

Ajoutez-y des pleurs, mélez-y des bassesses ; 

Mais laissez-moi, de grace , ignorer vos foiblesses; 

Et si vous souhaitez que l'effet m'en soit doux, 

Ne me donnez point lieu d'en rougir aprés vous. 

Je ne vous céle point que je serois ravie 

D'unir á vos destins les restes de ma vie ; 

Mais si Rome en vous-méme ose braver les rois, 
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S'il faut d'autres secours, laissez - les á moil choix : 

J'en trouverai, seigneur, et j'en sais qui peut-étre 

N'auront á redouter, ni maitresse, ni maitre : 

Mais mon amour préfére á cette sureté 

Le bien de vous devoir toute ma liberté. 

M A S S I N I S S E . 

Ali! si je vous pouvois offrir méme assurance, 

Que je serois heureux de cette préférence 

S O P H O N I S B E . 

Syphax et Laelius pourront vous prevenir, 

Si vous perdez ici le tenis de l'obtenir. 

Partez. 

M A S S I N I S S E , . 

M'enviez-vous le seal bien qu'a ma ñame 

Asouffert jusqu'ici la grandeur de votre ame? 

Madame, je vouslaisse aa\ mains de Ladius. 

Vous a vez pu vous-méme entendre ses refus ; 

Et mon amour ne sait ce qu'il peut se promettre 

De celles du consul 011 je vais me remettre. 

L'un et l'autre est Romain, et peut-étre en ce lieu 

Ce peu que je vous dis est le dernier adieu* 

Jene vois rien de sur que cette triste joie; 

Ne me l'enviez plus, souffrez que je vous voie; 

Souffrez que je vous parle, et vous puisse exprimer 

Quelque part des malheurs ou l'on peut m'abimer 

Quelques informes traits de la secrette rage 

Que déjá dans mon coeur forme leur sombre image, 

Non que je désespére ; on m'aime, mais hélas í 

On m'estime, 011 m'honore, et Ton ne me craint pas. 
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M'eloigner de vos yeux en cette incertitude, 

Pour un cooar tout á vous c ' e s t u n tourment bien rude 

Et si j'en ose croire un noire pressentiment, 

C'est vous perdre á jamais que vous perdre un momen 

Madame, au nom des dieux, rassurez mon courage 

Dites que vous m'aimez, j'en pourrai davantage : 

J'en deviendrai plus fort auprés de Scipion : 

Montrez pour mon bonheur un peu de passion, 

Montrez que votre flame au méme bien aspire; 

Ne réguez plus sur elle, et laissez-lui me dire.... 
S O P H O N I S B E . 

Allez, seigneur, allez, je vous aime en époux, 

Et serois á mon tour aussi foible que vous. 

M A S S I N I S S E 

Faites, faites-moi voir cette illustre foiblesse; 

Que ses douceurs.... 
S O P H O N I S B E . 

Ma eloh e en est encor maltresse: o 
Adieu. Ce qui m echappe en faveur de vos feux, 

Est moins que je ne sens , et plus que je ne veux. 
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S C E N E V I . 

M A S S I N I S S E , M É Z É T U L L E . 

M E Z E T U L L E . 

DOUTEREZ-YOUS eneor, seigneur, qu'elle vous aime? 

M A S S I N I S S E . 

Mézétulle, il est vrai, son amour est extreme; i ) 

Mais cet extreme amour, au lieu de me flatter, 

Ne sauroit me servir qua mieux me tourmenter; 

Ce qu'elle m'en fait voir redouble ma souffrance. 

Reprenons toutefois un moment de constance; 

En faveur de sa flame espérons jusqu'au bout, 

Et pour tout obtenir, allons hasarder tout. 

i) Mézétulle , il est vrai , son amour est extreme. II 

serait á s o u h a i t e r q u ' i l le f u t ; i l y a u r a i t au m o i n s q u e l -

que intérét dans la p i e c e ; mais Sophonisbe n'a p o i n t d u 

tout cette i I lustre faiblesse d o n t Massinisse l 'a p r i é e d e 

faire voir les d o u c e u r s . E l l e ne l u i a d i t q u ' u n m o t un p e u 

tendre : e l le a t o u j o u r s u n g r a n d soin de p e r s u a d e r q u ' e l l e 

n'aime que sa g r a n d e u r . 

Fin du quatrieme acte. 

10 7 
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A C T E G I N Q U I E M E . 

S C E N E I . 

S O P H O N I S B E , H E R M I N I E . 

S O P H O N I S B E . 

C E S S E de me flatter d'une esperance vaine. 

Auprés de Scipion ce prince perd sa peine, 

S'il l'avoit pu toucher, il seroit revenu; 

Et puisqu'il tarde tant, il n'a rien obtenu. 

H E B. M I N I E. 

Si rant d'amour pour vous s'impute á trop d'audace 

II faut un peu de terns pour en obtenir grace : 

Moins on la rend facile , et plus elle a de poids. 

Scipion s'en fera prier plus d'une fois; 

Et peut-étre son ame encore irrésolue.... 

S O P H O N I S B E . 

Sur moi, quoi qu'il en soit, je me rends absolue, 

Contre sa dureté j'ai du secours tout prét, 

Et ferai malgré lui moi seule mon arret. 

Cependant de mon feu limportune tendresse 

'Aussi-bien que ma gloire en mon sort s'intéresse 

Veut régner en mon coeur comme ma liberté, 

Et nose l'avouer de toute sa fierté. 

Quelle bassesse d'ame ! O ma gloire ! ó Carthage 

Faut-il qu'avec vous deux un homme la partage 
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Et l'amour de la vie en faveur d'un époux 

Doit-il étre en ce coeur aussi puissant que vous ? 

Ce héros a trop fait de m'avoir épousée; 

De sa seule pitié s'il m'eüt favorisée, 

Cette pitié peut-étre en ce triste et grand jour 

Auroit plus fait pour moi que cet excés d'amour. 

II de voit voir que lióme en juste défiance.... 

H E R M I J T I E . 

Mais vous lui témoigníez pareille impatience; 

Etvos feux rallumés montroient de leur cóté 

Pour ce nouvel hymen égale avidité. 

S O P H O N I S B E . 

Ce netoit point l'amour qui la rendoit égale; 

C'étoit la folie ardeur de braver ma rivale; 

J'en faisois mon supreme et mon unique bien : 

Tous les coeurs ont leur foible, et c'étoit lá le mien, i) 

La presence d'Eryxe aujourd'hui m'a perdue; 

Je me serois sans elle un peu mieux défendue; 

J'aurois su mieux choisir et les tems, et les lieux • 

Maisce vainqueur vers elle eut pu tourner les yeux. 

i) T o u t e s les s c é n e s p r e c e d e n t e s a y a n t été si f r o i d e s , i i 

est impossible q u e c e c i n q u i é m e a c t e ne le soit pas. So-

phonisbe e l l e - m é m e a v e r t i t q u e l l e n ' a v a i t p o i n t d e pas-

sion, qu'el le n ' a v a i t q u e la folie a r d e u r d e b r a v e r sa r i v a l e , 

que c'était lá son supreme bien, et son faible. U n te l faible' 

n'est nul lement t r a g i q u e . 

Elle a d o n e u n c a r a c t é r e aussi f r o i d q u e ses d e u x m a r i s 

puisque de son a v e n el le n 'a q u ' u n capric* sans g r a n d e u r 
dame et sans a m o u r . 
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Tout mon orgueil disoit á mon aine jalouse; 

Qu'nne heure de remise en eut fait son épouse: 

Et que pour me braver á son tour bautement, 

Son feu se fut saisi de ce retardement. 

Cet orgueil dure encore, et c'est lui qui 1'invite, 

Par un message exprés, á me rendre visite, 

Pour reprendre á ses yeux un si cher conquérant, , 

O u , s'il me faut mourir, la braver en mourant. 

Mais je v o i s Mézétulle, en cette conjoncture, 

Son retour sans ce prince est d'un mauvais augure. 

Haffermis-toi, mon ame , et prends des sentimens 

A te mettre au dessus de tous événemens. 

S C E N E I I . 

S O P H O N I S B E , M É S É T U L L E , H E R M I N I E . 

S O P H O N I S B E . 

Q U A N D reviendra le roi? 
M É S É T U L L E . 

Pourrai-je bien vous dire 

A quelle extrémité le porte un dur empire? 

Et si je vous le dis, pourrez-vous concevoir 

Quel est son déplaisir, quel est son désespoir? 

Scipion ne veut pas méme qu'il vous revoie. 
S O P H O N I S B E . 

J'ai done peu de raison d'attendre cette joie; 

Quand son maitre a parlé, c'est á lui d'obéir. 

II lui commandera bientót de me hair; 
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Et des qu'il recevra cette loi souveraine ] 

Je ne dois pas douter un moment de sa haine. 

M E Z E T U L L E . 

Si vous pouviez douter encor de son ardeur, 

Si vous n'aviez pas vu jusqu'au fond de son coeur. 

Je vous dirois 

S O P H O N I S B E . 
Que Rome a present l'intimide? 

M É Z É T U L L E. 

Madame, vous savez.).. 

S O P H O N I S B E . 

Je sais qu'il est Numide. 

Toute sa nation est sujette á lamour; 

Mais cet amour s'allume et s'éteint en un jour : 

J'aurois tort de vouloir qu'il en eút davantage. 

M E Z E T U L L E . 

Que petit en cet état le plus ferme courage ? 

Scipion , ou l'obsede, ou le fait observer; 

Dés demain vers Utique il le veut enlever...; 

S O P H O N I S B E . 

N'avez-vous de sa part autre chose á me dire? 

M E Z E T U L L E . 
Par grace on a souffert qu'il ait pu vous écrire, 

Qu'il l'ait fait sans témoin ; et par ce peu cle mots 

Qu'ont arrosé ses pleurs, qu'ont suivi ses sanglots, 

11 vous fera jtiger.... 

S O P H O N I S B E . 

Donnez. 
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M É Z É T U L L E . 

Avec sa lettre, 

Voilá ce qu'en vos mains j'ai charge de remettre, 

S O P H O N I S B E lib. 

II n e m'est pas p e r m i s d e v i v r e v o t r e é p o u x ; 

M a i s enf in je v o u s t i e n s p a r o l e , 

E t vous é v i t e r e z l ' a s p e c t d u e a p i t o l e , 

S i v o u s étes d i g n e d e v o u s . 

C e p o i s o n q u e je v o u s e n v o i e , 

E n est la seule et t r is te v o i e ; 

E t c 'est tout c e q u e p e u t u n d e p l o r a b l e r o i 

P o u r d é g a g e r sa f o i . 

Voilá de son amour une preuve assez ampie; 

Mais s'il m'aimoit encore, il me devoit l'e^xemple; 

Plus esclave en son camp que je ne suis ici, 

II devoit de son sort prendre méme souci. 

Quel présent nuptial d'un époux á sa femme I 

Qu'au jour de l'hymenée il lui manque de fíame! 

Reportez, Mézétulle, á votre illustre roi, 

U n secours dont lui-méme a plus besoin que moi; 

11 ne manquera pas d en faire un digne usage , 

Dés qu'il aura des yeux á voir son esclavage. 

Si tous les rois d'Afrique en sont toujours pourvus, 

Pour dérober leur gloire aux malheurs imprévus, 

Comme eux, et comme lui j'en dois étre munie; 

Et quand il me plaira de sortir de la vie, 
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Demontrer qu'une femme a plus de coeur que lui , 

Onne me verra point emporter rien d'autrui. i ) 

S C E N E I I I . 

S O P H O N I S B E , U N P A G E , B A R G E E , 

H E R M I N I E , M É Z É T U L L E . 

S O P H O N I S B E , an page. 

E R Y X E viendra-t-elle? As-tu vu cette reine? 

L E P A G E . 

Madame, elle est déjá clans la chambre prochaine , 

Surprise d'avoir su que vous la vouliez voir. 

Vous la voyez, elle entre. 
S O P H O N I S B E . 

Elle va plus savoir. 

x) C o m m e n t se p e u t - i l f a i r e q u ' u n e s c e n e ou un m a r i 

envoie du p o i s o n á sa f e m m e , soit f r o i d e et c o n u q u e ? C ' e s t 

que cet te f e m m e l u i r e n v o i e son p o i s o n aprés q u e c e p o i -

son lui a été p r é s e n t é c o m m e u n message tout o r d i n a i r e ; 

c'est q u ' e l l e l u i f a i t d i r e q u ' i l n 'a q u a s ' e m p o i s o n n e r l u i -

meme. A p r é s u n e si é t r a n g e s c é n e , tout c e q u i p e u t é t o n -

ner, c 'est q u ' i l se soit t r o u v é a u t r e f o i s des d é f e n s e u r s d e 

cette t r a g é d i e ; et c e q u i serai t p l u s é t o n n a n t , c 'est q u ' o n 

larejouát a u j o u r d ' h u i . 



4¡s S O P H O N I S B E , 

S C E N E I Y . 

E R Y X E , S O P H O N I S B E , B A R G E E , 

H E R M I N I E , M É Z É T U L L E . 

S O P H O N I S B E , ¿I Eryxe. 

Si vous avez connu le prince Massinisse.... 

E R Y X E . 

N'en parlons point, madame, il vous a fait justice. 

S O P H O N I S B E . 

Vous n'avez pas connu tout-a-fait son esprit: 
Pour le connoitre mieux, lisez ce qu'il m'écrit. 

E R V x E , apres avoir la. 

Du cóté des Romains je ne suis point surprise; 

Mais ce qui me surprend, c'est qu'il les autorise, 

Qu'il passe plus avant qu'ils ne voudroierit aller. 

S O P H O N I S B E . 

Que voulez-vous, madame ? II faut s'en consoler. 

( á Mézétulle. ) 

Allez, et dites-lui que je m'appréte á vivre, 

En faveur du triomphe, en dessein de le suivre; 

Que puisque son amour ne sait pas mieux agir, 

Je m'y reserve exprés pour l'en faire rougir. 

Je lui dois cette honte, et Rome son amie 

En verra sur son front rejaillir l'infamie : 

Elle y verra marcher, ce qu'on n'a jamais v u , 

La femme du vainqueur á cóté du vaincu, 
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Et mes pas clianeelans sous ees pompes cruelles 

Couvrir ses plus hauts fails ele taches éternelles. 

Portez-lui ma réponse , allez. 

M É Z É T U L L E . 

Dans ses ennuis...; 

S O P H O N I S B E . 

C'est trop m'importuner dans l'état ou je suis. 

Ne vous a-t-il charge de rien dire á la reine ? 

M É Z É T U L L E . 

Non, madame. 

S O P H O N I S B E . 

Allez done, et sans vous mettre en peine 

De ce qu'il me plaira croire ou ne croire pas, 

Laissez en mon pouvoir ma vie et mon trepas, i ) 

1) C e t t e s c e n e p a r a i t au dessous de toutes l e s p r e c e -

dentes, p a r la r a i s o n m é m e q u ' e l l e d e v a i t e t re t o u c h a n t e . 

Une f e m m e á q u i son m a r i e n v o i e d u p o i s o n , et q u i e n 

fait c o n f i d e n c e á sa r i v a l e , s e m b l e d e v o i r p r o d u i r e q u e l -

ques g r a n d s m o u v e m e n s , q u e l q u e c h a n g e m e n t s u r p r e n a n t 

de for tune , q u e l q u e c a t a s t r o p h e ; m a i s c e t t e c o n f i d e n c e , 

faite f r o i d e m e n t et r e c u e de m é m e , n e p r o d u i t q u ' u n 

vers d e c o m é d i e : 

Que voulez-vous, madame? il faut s'en consoler. 

Les e x p r e s s i o n s les p l u s s i m p l e s d a n s de g r a n d s m a l -

heurs sont s o u v e n t les p l u s n o b l e s et les p l u s t o u c h a n t e s ; 

mais nous a v o n s d e j a r e m a r q u é c o m b i e n i l f a u t c r a i n d r e 

en c l i e r c l i a n t le s i m p l e d e t o m b e r d a n s l e c o m i q u e e t 

dansle bas . 
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S C E N E y . 

S O P H O N I S B E , E R Y X E , H E R M I N I E , 

B A R C E E . 

S O P H O N I S B E . 

UNE troisiéme fois mon sort change de face, 

Madame, et c'est mon tour de vous quitter la place. 

Je ne m'en defends point, et quel que soit le prix 

De ce rare trésor que je vous avois pris, 

Quelques marques d'amour que ce héros m'envoie, 

Ce que j'en eus pour lui vous le rend avec joie. 

"V ous le conserverez plus dignement que moi. 

E R Y X E . 

Madame, pour le moins j'ai su garder ma foi; 

Et ce que mon espoir en a recu doutrage, 

N'a pu jusqu'á la plainte emporter mon courage. 

Aucun de nos Romains sur mes ressentimens 

S O P H O N I S B E . 

Je ne demande point ees éclaircissemens; 

Je m'en rapporte aux dieux, quisavent toutes choses. 

Quand l'effet est certain, il n'importe des causes. 

Que ce soit mon malheur, que ce soientnos tyrans, 

Que ce soit vous ou lui, je l'ai pris, je le rends. 

II est vrai que l'état ou j'ai su vous le prendre, 

N'est pas du tout le méme oú je vais vous le rendre: 

Je vous l'ai pris vaillant, généreux, plein d'honneur, 

Et je vous le rends lache, ingrat, empoisonneur; 
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Je l'ai pris magnanime, et vous le rends perfide; 

Je vous le rends sans coeur, et l'ai pris intrépido; 

Je l'ai pris le plus grand des princes Africains, 

Etle rends, pour tout d>re, esclave des Romains. 

E R Y X E . 
Qui me le rend ainsi n'a pas beaucoup d'envie 

Que ¡'attache á l'aimer le bonheur de ma vie. 

S O P H O N I S B E , 

Ce n'est pas la, madame, ou je prends intérét. 

Acceptez, refusez, aimez-le tel qu'il est, 

Dédaignez son mérite, estimez sa foiblesse, 

De tout votre destin vous étes la maitresse; 

Je la serai du mien, et j'ai cru vous devoir 

Ce mot d'avis sincére avant que d'y pourvoir. 

S'ilpart d'un sentiment qui flatte mal Ies vótres, 

Laelius que je vois vous en peut donner dautres ; 

Souffrez que je l'évite, et que dans mon malheur 

Je m'ose de sa vue épargner la douleur. 1) 

1) C e t t e f in d e la p i é c e e s t , q u a n t au f o n d , t r e s - i n f é -

rieure á c e l l e d e Mairet; c a r d u m o i n s Massinisse , d a n s 

Mai reí, est au d é s e s p o i r ; i l m o n t r e a u x R o m a i n s sa f e m m e 

expirante j et i l se tue auprés d ' e l l e . M a i s i c i Sophonisbe 

parle d e Massinisse c o m m e d u d e r n i e r des hornmes , e t 

cet l i o m m e si m é p r i s é épouse Eryxe. L a p i e c e d e Cor' 

neille f i n i t d o n e p a r le m a r i a g e de d e u x p e r s o n n a g e s d o n t 

personne ne se s o u c i e ; et Comeille a si b i e n s e n t i c o m -

bien Massinisse est bas et o d i e u x , q u ' i l n 'ose le fa i re p a -

raitre : d e sorte q u ' i l n e reste sur la scene q u ' u n Lcelins, 

qui ne prencl n u l l e p a r t au d e n o u e m e n t , la f r o i d e Eryxe 

et des subalternes. ' 



4¡s S O P H O N I S B E , 

S C E N E Y I. 

L ÍE L I U S , E R Y X E , L E P I D E , 

B A R G E E . 

L .AE L I U S, 

L L P I D E , ma présence est pour elle un supplice. 

E R Y X E . 

Yous a-t-on dit, seigneur, ce qua fait Massinisse? 

L AE L I u s. 

J ai su que pour sortir d'une témérité, 

Dans une autre plus grande il s'est precipité. 

Au bas de l'escalier j'ai trouvé Mézétulle, 

Sur ce qua dit la reine il est un peu crédule : 

Pour braver Massinisse, elle a quelque raison 

De refuser de lui le secours du poison; 

Mais ce refus pourroit n'étre qu'un stratagéme, 

Pour faire malgré nous son destin elle-méme. 

Allezl 'en empécher, Lépide, et dites-lui 

Que le grand Scipion veut lui servir d'appui, 

Que Rome en sa faveur voudra lui faire grace, 

Qu'un si prompt désespoir sentiroit l'ame basse, 

Que le tems fait souvent plus qu'on ne s'est promis, 

Que nous ferons pour elle agir tous nos amis; 

Enfin, avec douceur tácliez de la réduire 

A venir dans le camp, á s'y laisser conduire, 

A se rendre á Syphax, qui méme en ce moment 

L'aime et l'adore encor malgré son changement. 

\ 
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Nous attendrons ici l'effet de votre adresse, 

N'y perdez point de tems. 

S C E N E Y I I. 

L A E L I U S , E R Y X E , B A R C É E . 

L AE L I U S. 

ET vous, grande princesse , 

Si des restes d'amour ont surpris un vainqueur, 

Quand il devoit au votre, et son trone et son coeur, 

Nous vous en avons fait assez prompte justice, 

Pour obtenir de vous que ce trouble finisse, 

Et que vous fassiez grace á ce prince inconstant, 

Qui se vouloit trahir lui-méme en vous quittant. 

E R Y X E . 

Yous auroit-il prié, seigneur, de me le dire? 

L AE L I U S . 

De l'effort qu'il s'est fait il gémit, il soupire; 

Et je crois que son coeur, encore outré d'ennui, 

Pour retourner á vous n'est pas assez pour lui : 

Mais si cette bonté qu'eut pour lui votre flame 

Aidoit á sa raison á rentrer dans son ame, 

Nous aurions peu de peine a rallumer des feux 

Que n'a pas bien éteints cette erreur de ses voeux. 

E R Y X E . 

Quand d'une telle erreur vous punissez l'audace, 

11 vous sied mal pour lui de me demander grace : 

Non que je la refuse á ce perficle tour, 

L'hymen des rois doit étre au dessus de l'amour, 
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Et je sais qu'en un prince heureux et magnanime 

Mille iniidélités ne sauroient faire un crime : 

Mais si tout inconstant il est digne de moi, 

II a cessé de l'étre en cessant d'etre roi. 

L AE L i u s. 

Ne l'est-il plus, madame , et si la Gétulie 

Par voire illustre hymen á son troné s'allie, 

Si celui de Syphax s'y joint des aujourd'hui, 

En est-il sur la terre un plus puissant que lui? 

E R Y X E . 

Et de quel front, seigneur, prend-ilune couronne, 

S il ne peut disposer de sa propre personne ? 

S il lui faut pour aimer attendre votre choix, 

Et que jusqu'en son lit vous lui fassiez des lois? 

Un sceptre compatible avec un joug si rude 

N'a rien á me donner que de la servitude ; 

Et si votre prudence ose en faire un vrai roi, 

II est á Sophonisbe, et ne peut-étre á moi. 

Jalouse seulement de la grandeur royale, 

Je la regarde en reine, et non pas en rivale; 

Je vois dans son destin le mien enveloppé , 

Et du coup qui la perd tout mon coeur est frappé. 

Par votre ordre on la quitte, et cet ami ficlelle 

Me pourroit au méme ordre abandonner comme elle. 

Disposez de mon sceptre, ii est entre vos mains; 

Je veux bien le porter au gré de vos Piomains. 

Je suis femme, et mon sexe accablé d'impuissance 

Ne recoit point d'affront par cette dépendance; 

Mais je n aurai jamais á rougir d'un époux, 
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Qu'on voie ainsi que moi ne régner que sous vous. 

L AE L I U S. 

Détrompez-vous, madame , et voyez clans l'Asie 

Nos dignes allies régner sans jalousie, 

Avec l'inclépendance, avec l'autorité 

Qu'exige de leur rang toute la majesté. 

Regardez Prusias , considérez Attale, 

EL ce que souffre en eux la dignité royale; 

Massinisse avec vous, et toute autre moitié, 

Recevra méme honneur et pareille amitié : 

Mais quant á Sophonisbe, il m'est permis de dire 

Quelle est Carthaginoise, et ce mot doit suffire. 

Je dirai qua la prendre ainsi sans notre aveu, 

Tout notre ami qu'il est, il nous bravoit un peu; 

Mais comme je lui veux conserver mon estime, 

Autant que je le puis je déguise son crime, 

Et nomine seulement imprudence d'état 

Ce que nous aurons droit de nommer attentat. 

Mais Lépide déjá revient de chez la reine. 

S C E N E D E R N I E R E . 

L A E L I U S , E R Y X E , L E P I D E , 

B A R C É E . 

L .AE L I U S. 

QU'AVEZ-VOUS obtenu de cette ame hautaine ? 

L E P I D E. 

Elle avoit trop d'orgueil pour en rien obtenir; 
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De sa haine pour nous elle a su se punir. 
L, AE L I U S. 

Je l'avois bien prévu, je vous l'ai dit moi-méme, 

Que ce dessein de vivre étoit un stratagéme, 

Qu'elle voudroit mourir: maisne pouviez-vouspas..; 
L E P I D E. 

Ma présence n'a fait que háter son trépas. 

A peine elle m'a vu, que d'un regard farouche, 

Pourtant je ne sais quoi de sa main á sa bouche: 

«Parlez, m'a-t-elle dit, je suis en sureté, 

» Et recevrai votre ordre avec tranquilité.» 

Surpris d'un tel discours, je l'ai pourtant flattée; 

J'ai dit qu'en grande reine elle seroit traitée, 

Que Scipion et vous en prendriez souci, 

Et j'en voyois déjá son regard adouci, 

Quand d'un souris amer me coupant la parole : 

«Qu'aisément, reprend-elle, une ame se console! 

» Je sens vers cet espoir tout mon c o e u r s'échapper; 

» Mais il est hors d etat de se laisser tromper; 

>vfet d'un poison ami le secourable office 

» Vient de fermer la porte á tout votre artifice. 

» Dites á Scipion qu'il peut des ce moment 

» Chercher á son triomphe un plus rare ornement. 

» Pour voir de deux grands rois la lácheté punie, 

» J'ai du livrer leur femme á cette ignonimie; 

M C'est ce que méritoit leur amour conjugal; 

» Mais j'en ai du sauver la filie d'Asdrubal. 

»> Leur bassesse aujourd'hui de tous deux me dégag \ 

» E t n etant plus qu'á moi, je meurs toute áCarthage: 



T R A G E D I E. 71 . 

v Digne sang d'un tel pére, et digne de régner 

«Sila rigueur du sort eut voulu m'épargner.» 

A ees rnots la sueur lui montant au visage, 

Les sanglots de sa voix saisissent le passage ; 

Une morte páleur s'empare de son front; 

Son orgueil s'applaudit d'un reméde si prompt; 

De sa haine,aux abois la fierté redouble; 

Elle meurt á mesyeux, mais elle meurt sans trouble, 

Etsoutient en mourantla pompe d'uncourroux, 

Qui semble moins mourir que triompher i ) de nous, 

E R Y X E . 

Le dirai-je, seigneur ? je la plains et l'admire. 

Une telle Herté méritoit un empire ; 

Et j'aurois en sa place eu méme aversion 

De me voir attachée au char de Scipion. 

La fortune jalouse et 1'amour infidelle 

Ne lui laissoient ici que son grand coeur pour elle: 

II a pris le dessus de toutes leurs rigueurs, 

Et son dernier soupir fait honte á ses vainqueurs. 

L AE L I U S. 

Je dirai plus, madame, en dépit de sa haine, 

Une telle lierté devoit naitre romaine : 

a) . . . Lu -pompe d'un courroux qui semble moins 

mourir que triompher. . . . O n voi t assez qu£ c'est lá de 

l'enflure d é p o u r v u e du mot p r o p r e , et qu 'un courroux 

n'est pas p o m p e u x . Eryxe r é p o n d avec noblesse et a v e c 

convenance. II eút été á désirer que la p i e c e Hnit par c e 

discours d'jEryxe , ou que Lcelius eut mieux parlé : car 

qu'importe qu'on ai lie voir Scipion et Massinisse ? 

10 ^ 
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Mais allons consoler un prince généreux, 

Que sa seule imprudence a rendu malheureux. 

Allons voir Scipion, allons voir Massinisse : 

Souffrezqu'en sa faveur le tems vous adoucisse; 

Et prépai ez votre ame á le rnoins dédaigner, 

Lorsque vous aurez vu comme il saura régner. 

E R Y X E . 

En l'état ou je suis je fais ce qu'on m'ordonne; 

Mais ne disposez point, seigneur, de ma personne; 

Et si de ce liéros les désirs inconstans.... 

L .AE l i u s. 

Madame, encore un coup, laissons-en faire au tems. i 

Fin du cinquiéme et dernier acte. 

i) . . . Encore nn coup , laissons-en faire an tems, 

n'est pas une íin heureuse. Les meil leures sont cel les qui 

laissent dans l 'ame du spectateur quelque idee subl ime, 

q u e l q u e m á x i m e vertueuse et importante , c on venable au 

s u j e t ; mais tous les sujets n'en sont pas susceptibles. 

O n n'a point r e m a r q u é tous les défauts dans les details 

que le l e c t e u r r e m a r q u e assez. L a p i é c e en est pleine: 

el le est tres - f ro ide , tres - mal . c o n c u e et trés-mal 

é c r i t e . 
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P R E F A C E 

DU C O M M E N T A T E U R . 

IL ne faut guére en croire sur un ouvrage, ni 

Iauteur, ni ses amis, encore nioins les critiques 

précipitées qu'on en fait dans la nouveauté. En vain 

Corneille dit dans sa preface que cette piece égale 

OLÍ passe la meilleure des siennes; en vain Fonte-

nelle fait l'éloge ÜOthon-, le terns seul est juge 

souverain: il a banni cette piece du theatre. II y en 

a sans doute une raison qu'il faut chercher; je n'en 

connais point de meilleure que l'exemple de Bri-

Lannicus. Le tenis nous a appris que quand on veut 

mettre la politique sur le théátre, il faut la traiter 

comme Racine, y jeter de grands intéréts, des 

passions vraies, et de grands mouvemens d'élo-

quence ; et que rien n'est plus nécessaire qu'un 

style pur, noble, coulant et ¿gal, qui se soutienne 

dun bout de la piece á l'autre. Voilá tout ce qui 

manque á Othon. 

Avouons que cette tragédie n'est qu'un arrange-

ment de famille : on ne s'y intéresse pour per-

sonne • il y est beaucoup parlé" d'amour, et cet 
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amour méme refroidit le lecteur. Lorsque ce res-

sort, qui devrait attaclier, a manqué son effet,la 

piéce est perdue. 

II est dit dans l'histoire du theatre, á l'article 

Othon , que Corneille refit trois fois le cinquiéme 

acte; j'ai de la peine á le croire ; mais si la chose 

eát vraie, elle prouve qu'il fallait le refaire une 

quatriéme fois, ou plutót qu'il était impossible 

de tirer un cinquiéme acte intéressant d'un su-

jet ainsi arrangé. Corneille ne refit pas trois 

fois la premiere scéne du premier acte , qui est 

pleine de tres-grandes beautés. Quand le sujet 

porte l'auteur, il vogue á pleines voiles ; mais 

quand l'auteur porte le sujet, quand il est accablé 

du poids de la difficulté , et refroidi par le défaut 

d'intérét qu'il ne peut se dissimuler á lui - méme, 

alors tous ses efforts sont inútiles. Corneille pou-

vait étre d'abord écliauffé par le beau portrait que 

fait Tacit,e de la cour de Galba , et par les dis-

cours qu'il préte á cet empereur. 

Le 110m de Rome était encore quelque chose 

d'important. Corneille avait assez d'invention pour 

former une intrigue de cinq actes; mais tout cela 

n'avait rien d'attachant, ni de tragique : il le sentit 

/ 
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sans doute plus dune fois en composant; et quand 

il fut au cinquiéme acte, il se vit arrété : il s'ap-

percut trop lard que ce n'était pas la une tragédie. 

Racine lui-méme aurait échoué dans un sujet 

pareil. 



P R E F A C E 

D E C O R N E I L L E . 

A U L E C T E U R . 

S I mes amis ne me trompent, cette piece égale 

ou passe la meilleure des miennes. Quantité ele 

suffrages illustres et solides se sont déclarés pour 

elle ; et si j'ose y méler le mien, je vous dirai que 

vous y trouverez quelque justesse dans la conduite, 

et un peu debon sens dans le raisonnement. Quant 

aux vers , on n'en a point vu de moi que j'aie tra-

vaillés avec plus de soin. Le sujet est tiré de Ta-

cite, qui commence ses liistoires par celle-ci; et 

je n'en ai encore mis aucune sur le théátre á qui 

j'aie gardé plus de fidélité, et prété plus d'inven-

tion. Les caractéres de ceux que j'y fais parler y 

sont les,mémes que chez cet incomparable auteur, 

que j'ai traduit tant quil m'a été possible. J'ai taché 

de faire paroítre les vertus de mon héros en tout 

leur éclat, sans en dissimuler les vices, non plus 

que lui; et je me suis contenté de les attribuer k 

une politique de cour, oú, quand le souverainse 

plonge dans les débauches, et que sa faveur n'est 

qu'á prix , il y a presse á qui sera de la par tie. J'y 

ai conservé les événemens, et pris la liberté de 

changer la maniére dont ils arrivent, pour en jeter 

tout le crime sur un méchant homme qu'on soup- [ 

conna dés-lors d'avoir donné des ordres secrets. : 
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pour la mort de Vinius, tant leur inimitié ctoit 

forte et déclarée. Othon avoit promis á ce con-

sul depouser sa filie , sil le pouvoit faire choisir 

á Galba pour successeur ; et comme il se vit em-

pereur sans son ministére, il se crut dégagé de 

cette promesse, et ne l'epousa point. Je n'ai pas 

voulu aller plus loin que l'histoire ; et je puis dire 

qu'on n a point encore vu de piece ou il se propose 

tant de manages pour n'en conclure aucun. Ce sont 

intrigues de cabinet qui se détruisent les unes les 

autres. J'en dirai davantage quand mes libraires 

joindront celle-ci aux recueils qu'ils ont fait de 

celles de ma facón qui l'ont précédée. 

i 



A C T E U R S. 

G A L E A , empereur de Rome. 

V I N I U S , consul. 

O T H O N , senateur romain, amant de Plautine. 

L A C U S , préfet du prétoire. 

C A M I L L E , niece de Gaiba. 

P L A U T I N E , filie de Vinius, amante d'0 thon. 

M A R T I A N , affranchi de Galba. 

A L B I N , ami d Otbon. 

A L B I A N E , soeur d'Albin, et dame dlionneur 

de Camille. 

F L A V I E , amie de Plautine. 

A T T I G U S , ) 
> soldats romains. 

R U T I L E , S 

La scene est ci Piome , dans le palais imperial. 

f\ 





O T I L O N . 



o T II o N 

A C T E P R E M I E R . 

S C E N E i . O 

O T H O N , A L B I N . 

A IJ B I N. 

V O T R E amitié, seigneur , me rendra téméraire; 

J'en abuse , et je sais que je vais vous deplaure, 

Que vous condamnerez ma curiosite ; ^ 

Mais je croirois vous Paire une ihfidélité, 

Si je vous cachois rien de ce que j'entends dire 

Be votre amour nouyeau sous ce nouvel empire. 

On s'étonne de voir qu'un homme tel qu'Othon, 

Otbon, dont les hauts feit* soutiennent le granel nom 

Daigne d'un Vinius se recluiré á la filie, 

S'attache á ce consul, qui ravage , qui pille , 

Qui peut tout, je l'avoub , auprés de Tempereur, 

Mais dont tout le pouvoir ne sert qu'á íaire horreur, 

Et détruit d'autant plus, que plus on le yoit croitre, 

Ce que Ton doit d'amour aux vertus de son maitre. 

o II y a p e u de p i é c e s q u i c o m m e n c e * p l u s h e u r e u s e -

ment J e c e l l e - c i ; je c r o i s m é m e q u e d e routes les e x p o -

« d o n . , c e l l e d' O thon p e u t passer p o u r l a plus b e l l e e t 

je ne c o m í a i s que I m p o s i t i o n de Bajazet qux lux soxt su-

périeure. 
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O T II O 3ST. 

Ceux qu'on voit s'étonner de ce nouvel amour, 

N'ont jamais bien concu ce que c'est que la coar. 

Unbornme tel que moi jamais ne sen détache; 

II nest point cíe retraite on d'ombre qui le cache 

Et si du souverain la faveur n'est pour lui, 

11 faut, on qu il périsse , ou qu'il prenne un appui 

Quand le monarque agitparsapropre conduite 

Mes pareils sans perils se rangent á sa suite; 

Le mérite et le sang nous y font discerner ; 

Mais quand le potentat se laisse gouverner, 

Et que de son pouvoir les grands dépositaires 

N'ont pour raison detat que leurs propresaffaires, 

Ces laches ennemis de to us les gens de cceur 

Cherchent á nous pousser avec toute rigueur, 

A moins que notre adroite et prompte servitude 

Nous dérobe aux fureurs de leur inquietude. 

Si tot que de Galba le sénat eut fait choix, 

Dans mon gouvernement j'en établis les lois; 

Et je fus le premier qu'on vit au nouveau prince 

Donner toute une armée , et toute une province: 

Ainsi je me comptois de ses premiers suivans ; 

Mais déjá Vinius avoit pris les devans; 

Martian l'affranchi, dont tu vois les pillages, 

Avoit avec Lacus fermé tous les passages; 

On n'approchoit de lui que sous leur bon plaisir. 

J'eus done pour my produire un des trois á choisir. 

Je les voyois tous trois se hater sous unmaitre, i) 

i) Je les voyois tous trois, etc. Corneille n'a jamais 
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Qui charge dun long age a peu de terns á l'étre ; 

Et tons trois á 1'envi s'empresser ardemment 

A qui dévoreroit ce régne d'un moment, i ) 

J'eus horreur des appuis qui restoient seuls á prendre. 

J'espérai quelque tems de menpouvoir défendre • 

Mais quand Nymphidius dans Ro^ie assassiné 

Fit place au favori qui l'avoit condamné, 

Que Lacus par sa mort fut préfet du prétoire, 

fait quatre vers p lus f o r t s , p lus p le ins , p lus subl imes ; 

et c'est en p a r t i e ce q u i justif ie la l i b e r t é que je p r e n d s 

depréférer cet te exposi t ion á ce l les de toutes ses autres 

pieces. A la v é r i t é , i l y a q u e l q u e s vers f a m i l i e r s et né-

gligés dans cette p r e m i e r e scene , q u e l q u e s expressions 

vicieuses , c o m m e le mérite et le sang font un éclat e/i. 

vous : on ne d i t p o i n t faire un éclat dans cjuelcju'un. 

1) A qui dévoreroit ce régne d'un moment. L a beauté 

de ce vers consiste dans cette m é t a p l i o r e rapicle d u mofi 

dévorer-, tout autre terme eüt été f a i b l e : c 'est la u n d e 

ces mots que Despréaux a p p e l a i t trouvés. Racine est 

plein de ces expressions d o n t i l a e n r i c h i la lan^ue. M a i s 

quarrive-t-il ? B i e n t ó t ees termes neufs et o r i g i n a u x , 

employes p a r les é c r i v a i n s les p lus m e d i o c r e s , p e r d e n t 

leur premier éclat. qui les d i s t i n g u a i t ; ils d e v i e n n e n t fa-

miliers ; alors les homines de g é n i e sont obl iges de c l ier -

clier d'autres expressions , q u i souvent ne sont pas si 

lieurenses : c 'est ce q u i p r o d u i t le s ty le f o r c é et sauvage 

dont nous sommes inondés. II en est á p e u prés c o m m e 

des modes : on i n v e n t e p o u r une pr incesse une p a r u r e 

nouvelle , toutes les f e m m e s l ' adoptent ; on v e u t ensuite 

renchérir , et on i n v e n t e d u b i z a r r e p l u t o t que de l a -

gréable. 
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Que pour couronnement dune action si noire 

Les mémes assassins furent encor percer 

Yarron, Turpilian, Capitón et Macer 

Je vis qu'il étoit tenis de prendre mes mesures, 

Qu'on perdoit de Néron toutes les créat ures, 

Et que demeuré se til de toute cette cour , 

A moins d'un protecteur j'aurois bientót mon tour, 

Je choisis Yinius dans cette defiance ; 

Pour plus de sureté, j e n cherchai l'alliance. 

Les autres n'ont ni sosur, ni filie á me donner; 

Et d'eux sans ce grand nceud tout est á soupconner 
A L B I N . 

r 

Yos VOQUX furent recus ? 
O T H O N . 

Oui ; déjá l'hymenée 

Auroit avec Plautine uni ma destinée, 

Si ees rivaux d'état n'en savoient divertir 

Un maítre qui sans eux n ose rien consentir. 

A L B I N . 

Ainsi tout votre amour n'est qu'une politique, 

Et le cceur ne sent point ce que la bouche explique? 
O T H O N . 

II ne le sentit pas, Albin, du premier jour; 

Mais cette politique est devenue amour; 

Tout m'en plait, tout m'en charme, et mes premiers 

scrupules 

Prés d'un si cher obiet passent pour ridicules. 

Yinius est consul, Vinius est puissant, 

11 a de la naissance ; et s'il est agissant, 
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Sil suit cles faVoris la pente trop commune, 

Plautine bait en lui ces soins de sa fortune; 

Son coeur est noble et grand. 

A L B I N . 

Quoi qu'elle ait de vertu, 

Vous devriez dans lame étre un peu combattu. 

La niéce de Gaiba pour dot aura l'empire , 

Et vaut bien que pour elle á ce prix 011 soupire : 

Son oncle doit bientót lui choisir un époux. 

Le mérite et le sang font un éclat en vous, 

Qui pour y joindre encor celui du diadéme... 

O T II o N. 

Quandmon coeur se pourroit soustraire á ce que j'aime, 

Et que pour moi Gamille auroit tant de bonté, 

Que je dusse espérer de m e n voir écouté ; 

Si, comme tu le dis, sa main doit faire unmaítre, 

Aucun de nos tyrans 11 est encor las de l'éire ; 

Et ce seroit tous trois les attirer sur moi, 

Qu'aspirer sans leur ordre a recevoir sa foi. 

Siir-tout de Vinius le sensible courage 

Ferait tout pour me perdre aprés un tel outrage, 

Et se vengeroit méme á la face cles clicux, 1) 

Si j'avois sur Gamille osé tourner les yeux. 

1) . . . A la face des dieux, est ce qu'on appel le 

une c i ievi i ie ; i l ne s'agir. p o i n t i c i de d i e u x et d 'autels. 

Ces malheureux h e m i s t i c h e s , q u i ne d i s e n t riei i p a r c e , 

qu'ils semblent en trop d i r e , n 'ont ¿té que trop s o u / e n : 

imites. 
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A L B I N . 

Pensez-y toutefois, nía soeur est auprés d'elle; 

Je puis vous y servir , 1'occasion est belle ; 

Tout autre amant que vous s'en laisseroit charmer; 

Et je vous dirois plus , si vous osiez l'aimer. 

O T H O N. 

Porte á d autres qu a moi cette amorce inutile; 

Mon coeur tout á Plautine, est fermé pour Camille, 

La beauté de l'objet, la honte de changer, 

Le succés incertain , finfaillible danger, 

Tout fait á tes projets dinvincibles obstacles. 

A L B I N . 

Seigneur, en moins de rien il se fait des miracles,i) 

1) . . Jin moins de rieri il se fait des miracles , est 

u n vers c o m i q u e ; mais ees pet i ts d é f a u t s , q u i rendraient 

u n e mauvaise scene e n c o r e p lus manvaise , n'empéchent 

pas que c e l l e - c i ne soit c l a i r e , v igoureuse , attachante; 

trois méri tes tres-rares dans les exposit ions. 

Cet te p r e m i e r e scene d ' O t h o n p r o u v e q u e Cor/ieille 

a v o i t e n c o r e b e a u c o u p de g é n i e . Je cro is qu ' i l ne lui a 

m a n q u é que d'etre severe p o u r l u i - m é m e , et d 'avoir cles 

amis sévéres. U n l i o m m e c a p a b l e de fa ire une telle scene 

p o u v a i t assurément f a i r e e n c o r e de bonnes p i e c e s . C'est 

u n trés-grand m a l l i e u r , i l faut le r e d i r e , que personnene 

1 'avert i t q u ' i l choisissait m a l ses sujets , que ces disserta-

t ions pol i t iques n ' é t a i e n t , p a s p r o p r e s au t h e a t r e , qu'il 

f a l l a i t par ler au coeur , o b s e r v e r les reg les de la langue^, 

s ' expr imer a v e c c iar te et a v e c é i é g a n c e , ne jamais riea 

dire de trop , p r é f é r e r le s e n t i m e n t au raisonnement : il 

l e p o u v a i t ; i l n e l'a fa i t dáns a u c u n e de ses derniéreí 

p i e c e s : elles d o n n e n t de g r a n d s regrets . 
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A ces deux grands rivaux peut - etre il seroit doux 

Doter á Yinius. un gendre tel que vous; 

Etsil'un par bonheur á Galba vous propose.... 

Ce n'est pas qu'aprés tout j e n sache aucune chose : 

Jeleur suis trop suspect pour sen Tier á moi; 

Mais si je puis vous dire eniin ce que j'en crois, 

Je vous proposerois si j'étois en leur place 
i 

O T H O U " . 

Aucun d e u x ne fera ce que tu veux qu'il fasse; 

Ets'ils peuvent jamais trouver quelque douceur 

Afaire que Galba choisisse un successeur, 

lis voudront par ce choix se mettre en assurance, 

Etn'en proposeront que de leur dépendance. 

Je sais.... Mais Yinius que jappercois venir.. . . 

Laissez-nous seuls, Albin, je veux lentretenir, 

S C E N E I I . 

V I N I U S , O T H O N. 
\ 

V I N I U S. 

JE crois que vous maimez, seigneur, et que ma filie i ) 

1) La p i e c e c o m m e n c e á fa ih l i r des cette seconde 

scene. On voit trop que la tragédie ne sera qu'une in-

trigue de c o u r , une cabale pour donner un successeur á 

Gnilba. C'est la de quoi fournir une douzaine de lignes á 

un historien, et quelques pages ó des écr ivains d 'anec-

dotes; mais ce n est pas lá un sujet de tragédie. Othon 

est beaucoup moins théátral que Sophonisbe , et b ien 
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Vous fait prendre intérét en toute la famille. i) 

II en faut une preuve, et non pas seulement 

Qui consiste auxdevoirs dontsempresse un amant, 

m o ins h e u r e u x e n c o r e que Sertorius. Agésilas q u i suit, 

est moins t h é á t r a l e n c o r e qu ' Othon. L e s u c c é s est presque 

toujours dans le s u j e t ; ce qui le p r o u v e , c 'est q u e Theo-

dore, Sophonisbe , la Toison d'or, Pertharite, Othon, 

Agésilas , Sureña, Pulchérie , Béré/iice , Attila, 

p i é c e s que le p u b l i c a p r o s c r i t e s , sont écr i tes á p e u prés 

d u m é m e s ty le que Rodogune , d o n t on r e v o i t le cin-

q u i é m e a c t e et q u e l q u e s autres m o r c e a u x a v e c tant de 

p la is i r . C e sont q u e l q u e f o i s les xnémes beautés , et tou-

jours les mémes défauts dans l ' é l o c u t i o n . P a r - tout vous I 

t r o u v e r e z des pensées fortes et des idees a l a m b i q u é e s , de! 

la hauteur et de la f a m i l i a r i t é , de l ' a m o u r melé de po-

l i t i q u e , q u e l q u e s vers h e u r e u x et b e a u c o u p de mal 

faits ; des ra isonnemens , des contestat ions , des bra-

Vades. II est imposs ib le de ne pas r e c o n n a i t r e la méme 

main . D ' o ü p e u t d o n e v e n i r la d i f f e r e n c e de s u c c é s , si ce 

n'est d u f o n d m é m e d u dessein ? L e s défauts de s ty le qui 

ne se r e m a r q u e n t pas dans le beau s p e c t a c l e d u cin- j 

q u i é m e a c t e de Rodogune, se f o n t sentir q u a n d le sujet 

n e les c o u v r e p a s , q u a n d l 'espr i t d u s p e c t a t e u r refroidi al 

la l i b e r t é d ' e x a m i n e r la d i c t i o n , l ' i n c o n v e n a n c e , l'irré-' 

g u l a r i t é des p h r a s e s , les solécismes. Je sais b i e n qu 'OEdipe 

était un trés-beau s u j e t ; mais ce n'est pas le sujet de So-

phocle que Corneille a traité ; c'est l ' a m o u r de Thésée et 

de Dircé, melé a v e c la fable d OEdipe. C 'est une froide 

pol i ique jo inte á un f r o i d amour , qui r e n d tant de piéces I 

ins ipides . 

i) Une filie qui fait prendre intéret en toute ia fa-

mille ; des devoirs dont s'empresse un amant; Galbo, 
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II la faut plus solide, il la faut dun grand homme 

D un coeur digne en effet de commander á Home! 

II ne faut plus l'aimer. 

O T H O N . 

Quoi! pour preuve d'amour..:. 

v i N i u s. 

IIfaut faire encorplus, seigneur, en ce grand jour , 
IIfaut aimer ailleurs. 

O T H O N . 

A h ! que m'osez-vous dire ? 

v i N i u s. 

Jesais qu'á son hymen tout votre coeur aspire; 

Mais elle, et vous, et moi, nous allons tous périr; 

Et votre change seul nous peut tous secourir. 

Vous me devez, seigneur, peut-étre quelque chose : 

Sans moi, sans mon credit qu'á leurs desseins ¡'oppose, 

Lacus et Martian vous auroient peu souffert; 

11 faut á votre tour rompre un coup qui me perd; 

qui refuse son ordre a I'effet de nos voeux ; de lair 

dontnous nous regardons ; une vérité qu'on voit trop 

manifeste ; du tumulte excité ; Vitellius qui arrive 

avec sa force unie ; qu'il a de vieux corps ; de 

fd se l'immola ; ramener les esprits par un jeune 

empereur; il a rémis exprés a tantót d'en resondre; il 

ira da cóté de Lacus ; ees grands jaloux ; un ceil has ; 

Tine princes se qui s'est mise a sourire. T o u t ce la e s t , á la 

vérité, tres - d é f e c t u e u x . L e fontl d u d i s c o u r s de Vinius 

est raisonnable ; mais ce n'est pas assez. 
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Et qui, si votre coeur ne s'arraclie á Plantille, 

Yous enveloppera tous cleux en maruine. 

o T II o N. 

Dans le plus doux espoir de mes vpeux acceptés, 

M'ordonner que je change ! et vous-meme? 

v i n i u s. 
Ecoutez. 

L'honneur que nous feroit votre illustre hymenée, 

Des deux que j'ai nommés tient lame si génée, 

Que jusqu'ici Galba, quils obsedent tous deux, 

A refuse son ordre á l'effet de nos voeux. 

L'obstacle quils y font vous peut montrer sans peine 

Quelle est pour vous et moi leur envie et leur haine; 

Et qu'aujourd hui, de Fair dont nous nous regardons, 

Us nous perdront bientót si nous ne les perdons. 

G'est une vérité qu'on voit trop manifeste; 

Et sur ce fondement, seigneur, je passe au reste. 

Galba, vieil et cassé, qui se voit sans cnfans, 

Croit qu'on méprise en lui la foiblesse des ans; 

Et qu'on ne peut aimer á servir sous un maítre 

Qi^n'aura pas le tenis de le bien reconnoitre. 

11 voit de toutes parts du tumulte excité; 

Le soldat en Syrie est presque révolté. 

Yitellius avance avec sa force unie 

Des troupes de la Gaule et de la Germanie ; 

Ce qu'il a de vieux corps le souffre avec ennui; 

Tous les prétoriens murmurent contre lui. 

D e leur Nymphidius l'in^gne sacrifice 

De qui se Fiminola leur demande justice ; 
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lile sait, et pretend par un jeune empereur 

Ramener les esprits, et calmer leur fureur. •> 

II espere un pon voir ferme , plein et tranquille, 

Sil nomme pour César un époux de Camille ; 

Mais il balance encore sur ce choix d'un époux, 

Et je ne puis, seigneur, m'assurer que sur vous. 

Jai done pour ce grand choix vanté votre courage; 

Et La cus á Pisón a donné son suffrage. 
Martian n a parlé qu'en termes ambigus, 

Mais sans doute il ira du cóté de Lacus; 
Et Fuñique remede est de gagner Camille. 

Sisa voix est pour nous, la leur est inutile.^ 
Nous serons pareil nombre, et dans l'égalité. 

Galba pour cette niéce aura de la bonté. 

11 a remis exprés á tantot den résoudre. 

De nos tetes sur eux détournez cette foudre. 

Je vous le dis encor, contre ces grands jaloux, 

Je ne me puis, seigneur, assurer que sur vous. 

De votre premier choix quoi que je doive attendre > 

Je vous aime encor mieux pour maitre que pour gendre; 

Et je ne vois pour nous qu'un naufrage certain, 

Sil nous faut recevoir un prince de leur main. 
O T II O N. 

All! seigneur, sur ce point c'est trop de conilance > 

C'est vous teñir trop sur de mon obéissance. 

Je ne prends plus de lois que de ma passion; 

Piautine est l'objet seal de mon ambition ; 

Et si votre amitié me vent detacher d elle , 

Lahaiiie de Lacus me seroit moins cruelle. 
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Que m'importe aprés tout, si tel est moil mallieur, 

De mourir par son ordre, OIL mourir de douleur? 

V I N I Ü S. 

Seigneur, un grand courage, áquelque point qu'il aim 

Sait toujours au besoin se posscder soi-méme. 

Poppée avoit pour vous du moins autant d'appas, 

Et quand on vous lota vous n'en mourütes pas. 

O T H O 3V. 

Non, seigneur, mais Poppée étoit une infidelle, 

Qui n'en vouloit qu'au trone, et qui m'aimoit moins 

qu'elle. 

Ce peu qu'elle eut d'amour ne fit du lit d'Othon 

Q u u n degré pour monter á celui de Néron ; 

Elle ne m'épousa qu'afin de s'y produire, 

D y ménager sa place au liasard de me nuire : 

Aussi j'en fus banni sous un titre d honneur, 

Et pour ne me plus voir on me fit gouverneur. 

Mais j'adore Plautine, et je régne en son ame ; 

Nous ordonner d'éteindre une si belle fláme, 

C'est.... je nose le dire. II est d'autres Romains, i) 

Seigneur, quisaurontmieux appuyer vos desseins; 

i) II est d'autres Romains qui seront ravis de vous 

devoir Vempire; sans Plautine I'amour m'est un poi-

son ; le bonheur m'assassine ; les douceurs du pou-

voir souverain me sont d'affreux tourmens , s'il m'en 

coute ma main ; vous voulez que je régne, et je ne 

sais qu'aimer. Je ne r e m a r q u e r a i q u e ees étranges vers 

dans cette scene ; ils sont en p a r t i e le sujet de la piece. 

Oihon est arnoureux j c a r , q u o i q u ' o n en d i s e , encore 
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lien est dont le coe'ir pour Gamille soupire, 

Et qui seront ra vis de vous devoir f empire. 

V I N I U S. 

Je veux que eet espoir á d'autres soit permis; 

Mais étes-vous fort sur qu ila soieut de nos amis? 

Savez-vous mieux que moi s'ils plairont á Gamille ? 

O T H O 3V. 

Et croyez-vous pour moi quelle soit plus facile ? 

Pour moi, que d'autres voeux.... 

V I N I U S. 

A ne vous rien céler, 

une fo is , i l n ' y a a u c u n des l iéros de Corneille q u i ne le 

soit; mais il est a m o u r e u x f ro idernent . II n a d ' a b o r d d e -

mandé la Hile de Vinius q u e par p o l i t i q u e ; il n a pas de 

ces passions v i o l e n t e s , q u i seules réussissent au t h é á t r e , 

et qui seules font p a r d o n n e r le re fus d 'un e m p i r e . II a 

commence p a r é ta ler la p r o f o n d e u r d 'un court i san h a -

bile; il p a r l e á p r é s e n t c o m m e un jeune h o m m e p a s s i o n n é 

et tendre ; i l d é m e n t le c a r a c t é r e qu ' i l a fa i t p a r a i t r e 

dans la p r e m i e r e scéne ; et le m é m e h o m m e q u i se f e r a 

noromer e m p e r e u r , et q u i d é t r ó n e r a Galba, r e n o n c e 

i c i á l ' e m p i r e . L e s p e c t a t e u r ne c r o i t guére á e s t a m o u r y 

il ne s'y intéresse pas. U n des m e i l l e u r s c o n n a i s s e u r s , en 

lisant Othon p o u r la p r e m i é r e fois , d i t á cet te s e c o n d e 

scéne : II est imposs ib le que la p i e c e ne soit f r o i d e ; et i l 

ne se t r o m p a p o i n t . E n e f f e t , ces cra intes é lo ignées q u e 

montre Vinius de c e qui p e u t a r r i v e r un j o u r , ne sont 

point un assez g r a n d ressort. II faut c r a i n d r e des p é r i l s 

présens et v é r i t a b l e s dans la t r a g é d i e , sans quoi tout lan-

guit; tout e n n u i e . 
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Sortant cTavec Galba jai voulti lui parler, 

J'ai voulu sur ce point pressentir sa pensée ; 

J e n ai nominé plusieurs pour qui je 1 ai pressée. 

Aleurs noms, un grand froid, un front triste, un ceil1 

Mont fait voir aussitót qu'ils ne lui plaisoient pas: 

A u vótre elle a rougi, puis s'est mise á sourire, 

Et 111a soudain quitté sans me vouloir rien dire. 

C'est á vous qui savez ce que c'est que d'aimer, 

A juger de son coeur ce quon doit présumer. 

O T II O N. 

Je n'en veux rien juger, seigneur, et sans Plautine 

Lamour m'est un poison, le bonheur m'assassine; 

Et toutes les douceurs du pouvoir souverain 

Me sont d'affreux tourmens , s'il m'en coute sa mail 

V I N I U S. 

De tant de fermeté j'aurois lame ravie, 

Si cet excés damour nous assuroit la v ie ; 

Mais il nous faut le trone, ou renoncer au jour; 

Et quand nous périrons, que servirá lamour? 

O T H O N . 

A de vaines fraveurs un noir soupcon vous livre. 

Pison nest point cruel, et nous laissera vivre. 

V I N I U S. 

II nous laissera vivre, et je vous ai nommé! 

Si de nous voir dans Home il n'est point alarmé, 

Nos communs ennemis qui prendront sa conduiie, 

En préviendront pour lui la dangereuse suite. 
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Seigneur, quand pour l'empire on s est vu designer, 

IIfaut, quoi qu'il arrive, ou périr, 011 régner. 

Le posthume Agrippa véeut pen sous l ibere : 

Néron n'épargna point le sang de son beau-frére, 

Et Pisón vous perclra par la méme raison, 

Si vous ne vous lia tez de pré venir Pisón. 

Iln'est point de milieu qu'en saine politique.... 

o T H o N. 

Et l'amour est la seule ou tout mon coeur s appliqué. 

Ríen ne vous a servi, seigneur, de me nommer. 

Vous voulez que je régne, et je ne sais qu aimer. 

Je pourrois savoir plus, si lastre qui domine 

Me vouloit faire un jour régner avec Plantille j 

Mais dérobez son ame á de si doux appas, 

Pour attacher sa vie á ce qu'on n'aime pas ! 

V T 3V 1 U s. 

Hébien! si cet amour a sur vous tant de Force, 

B.égnez: qui fait des lois peut bien faire un divorce. 

Du troné on considere eníln ses vrais amis •, 

Et quand vous pourrez tout, tout vous sera permis. 
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S C E N E I I I . 

P L A U T I N E , V I N I U S , O T H O N . 

P L A U T I N E . I ) 

NON- pas, seigneur, non pas,quoi que le ciel m'en voie, 

Je ne veux rien tenir d'une lionteuse voie, 

Et cette lácheté qui me rendroit son coeur, 

Sentiroit le tyran, et non pas fempereur. 

A votre sure té, puisque le peril presse , 

J immolerai ma flame et toute ma tendresse ; 

Et je vaincrai 1'horreur d'un si cruel devoirr 2) 

Pour conserver le jour á qui me l'a fait voir ; 

1) C e t t e t r o i s i é m e s c e n e just i f ie d é j á c e q u ' o n doit 

p r é v o i r , q u e c e n e s t pas l á u n e t r a g é d i e . Plautine 

é c o u t a i t á la p o r t e , et e l le v i e n t i n t e r r o m p r e son pére , 

p o u r d i r e en v e r s d u r s et o b s c u r s , q u e l l e n e voudrait 

p o i n t un j o u r é p o u s e r son a m a n t , si c e t a m a n t m a r i é á 

u n e aucre n e p o u v a i t r e v e n i r á e l l e q u e p a r u n d ivorce . 

N o n - s e u l e m e n t c 'est m a n q u e r á la b i e n s é a n c e , m a i s quel 

f a i b l e i n t é r é t , q u e l f r o i d sujet d ' u n e s c é n e , q u ' u n e filie , 

q u i sans é t r e a p p e l l e e , v i e n t d i r e á son p é r e d e v a n t son 

a m a n t , c e q u e l l e f e r a i t u n j o u r , si c e f r o i d amant 

v o u l a i t l ' épouser e n t r o i s i é m e n o c e s ! E l l e serai t en 

e f f e t la t r o i s i é m e f e m m e &Othon., q u i l 'épouserait 

a p r é s a v o i r r é p u d i é Poppée et Camille. 

a) Vaincre l'horreur d'un cruel devoir; ce qu'a ses 

désirs elle fait de violence ; pour fuir les appas ho.i-

teux d'une esperance indigne ; la vertu qui dompte et 
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Mais ce qua mes clésirs je fais de violence, 

Fait les lionteux appas d'une indigne esperance; 

Etla vertu qui clompte et bannit mon amour, 

N'en souffrira jamais qu'un vertueux retour. 

O T H O N . 

All! que cette vertu m'appréte un dur supplice! 

Seigneur, et le moyen que je vous obéisse? 

Voyez, ets'ilse peut, pour voir tout mon tourment, 

Quittez vosyeux de pére, et prenez-en d'amant. 1) 

V I N I U S. 

Lestime de mon sang ne m'est pas interdite; 

Je lui vois des attraits, je lui vois du mérite ; 

Je crois qu'elle en a mérae assez pour engager, 

Siqnelqu'unnous perdoit, quelqu'autre á nous venger: 

Par la nos ennemis la tiendront redoutable; 

Etsa perte par la devient inévitable. 

Je vois de plus, seigneur, que je n'obtiendrai rien 7 

Tant que votre oeil blessé rencontrera le sien, 

Que le tems se va perdre en repliques frivoles; 

Etpour les éviter, j'achéve en trois paroles. 

Si vous manquez le troné, il faut périr tous trois. 

Prévenez , attendez cet ordre á votre clioix. 

hannit 1'amour, et qui ?i'en souffre qu'un vertueux re~ 

tour. Ce sont. lá des expressions q u i a f f a i b l i r a i e n t les p lus 

beaux sentimens. 

1) Quittez vos yeux de p.ére et prenez-en d'amant. C e 

vers ne p r e p a r e pas u n intérét t r a g i q u e , et c e d é f a u t 

revient souvent dans toutes ees dernieres t r a g e d i e s . 
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Je me remets á vons de ce qui vous regarde; 

Mais en ma filie et moi ma gloire se hasarde 

De ses jours et des miens je suds maitre absolu; 

Et j'en disposerai comme j'ai résolu. 

Je ne crains point la mort, mais je hais l'infamie 

D'en rece voir la loi d'une main ennemie ; 

Et je saurai verser tout mon sang en Romain, 

Si le choix que j'attends ne me retient la main. 

C'est dans une heure ou deux que Galba se declare; 

Vous savez l'un et l'autre á quoi je me prepare, 

Résolvez-en ensemble. 

S C E N E I Y . 

O T II O N , P L A U T I N E . 

O T H O N. 

A R R E T E Z done, seigneur; 

Et s'il faut prevenir ce mortel déshonneur , 

Recevez-en l'exemple, i ) et jugez si la honte.... 

1 ) Recevez - en l'exemple. . . . Othon q u i veut se 

t u e r a insi au p r e m i e r a c t e p o u r une c r a i n t e imaginaire , 

et p o u r u n e mai t resse , e x c i t e p l u t ó t l e r i r e q u e la ter-

r e u r ; r i e n n 'est j a m a i s p l u s m a l r e c u au t h e a t r e qu'un 

d é s e s p o i r m a l p l a c e , et q u ' o n n ' á t t e n d a i t pas d ' u n homme 

q u i n'a d ' a b o r d p a r l é q u e d e p o l i t i q u e . A j o u t o n s que 

c e t t e s c é n e e n t r e Othon e t Plaut.ine est tres - faible. Je 

r e m a r q u e q u e Plantine c o n s e i l l e i c i á Othon préeisé-

m e u t la m é m e c h o s e qu ' A tali de á Bajazet; m a i s quelle 

0 
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P L A U T I N E. 

Quoi! seigneur, á mes yeux une fureur si prompte! 

Ce noble désespoir si digne des Romains, 

Tant qu'ils ont du courage, est toujours en leurs mains. 

Et pour vous et pour moi, fút-il digne dun temple, 

II n est pas encor tems de m'en donner Vexemple. 

11 faut vivre, et 1'amour vous y doit obliger, 

Pour me sauver un pére, et pour me proteger. 

Quand vous voyez ma vie á la voire attacliée , 

Faut-il que malgre moi votre ame effarouchée, 
i 

différence de s i t u a t i o n , de s e n t i m e n s et de s t y l e ! Bajazet 

est r é e l l e m e n t en d a n g e r de sa v i e , et Othon n e c o u r t i c i 

qu'un d a n g e r c h i m é r i q u e . Plautine est r a i s o n n e u s e e t 

froide Átalide est t o u c h a n t e , e t a a u t a n t d e d é l i c a -

tesse q u e d a m o u r : e n f m , c e q u i est de la p l u s g r a n d e 

i m p o r t a n c e , les v e r s d e Corneille n e v a l e n t r i e n , e t 

ceux de Racine sont p a r f a i t s d a n s l e u r g e n r e . C o m p a r e s , 

(rien ne f o r m e p l u s le g o u t ) c o m p a r e r a u x v e r s ÜAta-

lide ees v e r s d e Plautine : 

Et n'aspir,^ qu'au bien d'aimer et d'étre a'mó, 

Qu'un tel égarement. Il se croit mal aimé. 

Et que de votre coeur vos yeux indépendans 

Triomplient córame moi des troubles du dedans. 

Conservez moi toujours lastime et l'amitié. 

C'est l e s t y l e , c 'est l a d i c t i o n q u i f a i t t o u t dans les 

scenes ou l e s p e c t a t e u r est assez t r a n q u i l l e p o u r r é f l é c h i r 

sur les v e r s ; et e n c o r e est- i l n é c e s s a i r e d e ne p o i n t n é -

gliger la d i c t i o n d a n s les s i t u a t i o n s les p l u s f r a p p a n t e s d u 

theatre. E n u n m o t , i l f a u t t o u j o u r s b i e n é c r i r e . 
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Pour m'ouvrir le tombeau háte votre trepas, 

Et m avanee un destin oil je ne consens pas ? 

O T H O N " . 

Quand il faut marracher tout cet amour de lame 
Puis-je que dans mon sang en éteindre la flame ? 
Puis-je sans le trepas.... 

P L A U T I N E . 

Et vous ai-je ordonné 

D'éteindre tout l'amour que je vous ai donné ? 

Si l'injuste rigueur de notre destinée 

Ne permet plus l'espoir d'un heureux hymenée 

II est un autre amour i ) dont les voeux innocens 

S ele vent au dessus du commerce des sens. 

Plus la flame en est pure, et plus elle est durable 

II rend de son objet le coeur inseparable ; 

11 a de vrais plaisirs dont son coeur est cliarmé, 

Et n'aspire qu'au bien d'aimer et d'etre aimé. 

O T H O N . 

Qu'un tel épurement demande un grand courage! 

Qu'il est méme auxplus grands d'un difficile usage! 

i ) 11 est un autre amour. . . . E n c o r e des disserta-

tions m é t a p h y s i q u e s sur l 'amour. Q u e l mauvais goiit! 

C 'étai t l 'esprit du tenis , dit-on ; mais i l faut d ire en-

core que la nat ion francaise est la seule qui ait eu c e t f 

malheureuse espece d'esprit . C e l a est bien jns que les 

concetti qu 'on r e p r o c h a i t aux I ta l fens . 



T R A G E D I E. i(Jt 

Madame, permettez que je dise á mon tour 

Que tout ce que lhonneur peut souffrir á 1'amour , 

Un amant le souhaite, il en veut l'espérance , 

Et se croit mal aimé, s'il n'en a l'assurance. 

P L A U T I N E . 

Aimez-moi toutefois sans l'attendre de moi, 

Etne m'enviez point l honneur que j'en recoi. 

Quelle gloire á Plautine, ó ciel! de pouvoir dire 

Que le choix de son coeur fut digne de lempire ! 

Qu'un héros destiné pour maitre á l'univers 

Voulut borner ses vceux á vivre dans ses fers ! 

Et qu'á moins que d'un ordre absolu d'elle -méme, 

Iíauroit renoncé pour elle au diadéme ! 

O T H O N . 

Ah! qu'il faut aimer peu pour faire son bonheur, 

Pour tirer vanité d'un si fatal honneur 

Si vous m'aimiez, madame, il vous seroit sensible 

De voir qu a d'autres voeux mon coeur fut accessible; 

Etla nécessité de le porter ailleurs, 

Yous auroit fait déjá partager mes douleurs. 

Mais tout mon désespoir n a rien qui vous alarme ; 

Yous pouvez perdre Othon sans verser une larme; 

Yous en témoignez joie, et vous-méme aspirez 

A tout 1'excés des maux qui me sont préparés. 

P L A U T I N E . 

Que votre aveuglement a pour moi d'injustice! 

Pour épargner vos maux j'augmente mon supplice; 
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Je souffre, et c'est pour vous que j'ose m'imposer 

La gene de souffrir, et de le déguiser. 

Tout ce que vous sentez, je le sens dans mon ame; 

J'ai mémes déplaisirs comme jai méme ñame ; 

J'ai méme désespoir, mais je sais les cacher, 

Et paroitre insensible afin de moins toucher. 

Faites á vos désirs pareille violence, 

Retenez-en leclat, sauvez-en l'apparence ; 

Au péril qui nous presse immolezle dehors, 

Et pour vous faire aimer montrez d'autres transo!» 

Je ne vous défends point une douleur muette, 

Pourvu que votre front n en soit point l'interpréte, 

Et que de votre coeur vos yeux indépendans, 

Triomphent comme moi des troubles du dedans. 

Suivez, passez l'exemple, et por tez á Camille 

Un visage content, un visage tranquille, 

Qui lui laisse accepter ce que vous offrirez, 

Et ne demente rien de ce que vous direz 

o T ir o N. 

Hélasí madame, hélas! que pourrois-je lui dire? 

P L A U T I N E . 

II y va de ma vie, il y va de l'empire ; 

Réglez-vous lá-dessus. Le tems se perd, seigneur. 

Adieu, donnez la main , mais gardez-moi le coeur; 

Ou si c'est trop pour moi, donnez et l'un et l'autre, 

Emportez mon amour, et retirez le votre : 

Mais dans ce triste état si je vous fais pitié , 

Conservez-moi toujours l'estime et famitié; 
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Etn'oubliez jamais, quand yous serez le maitre, 

Que c'est moi qui vous force, et qui yous aide á letre. 

OTHON, seul. 

Que ne m'est-il permis d eviter par ma mort 

Les barbares rigueurs d'un si cruel effort! 

Fin du premier acte. 

a o 10 
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A C T E S E C O N D . 

S C E N E i) 

P L A U T I N E , F L A V I E . 

P L A U T I N E . 

D I S - M O I done, lorsqu'Othon s'est offertaCamille, 

A-t-il paru contraint? a-t-elle été facile? 

O Racine a e n c o r e p r i s e n t i é r e m e n t c e t t e situation 

d a n s sa t r a g é d i e d e Bajazet. Atalide a e n v o y é son a m i 

á Roxane ; e l l e s ' i n f o r m e en t r e m b l a n t d u s u c c é s it 

c e t t e e n t r e v u e q u e l l e a o r d o n n é e e l l e - m é m e , et q u i d o i t 

c a u s e r sa m o r t . L a d é l i c a t e s s e d e ses s e n t i m e n s , l e s cod' 

b a t s de son coeur , ses c r a i n t e s , ses d o u l e u r s , sont exprt 

m e e s en v e r s si n a t u r e l s , si aisés , si t e n d r e s , que ca 

v r a i e s b e a u t é s c h a r m e n t tous l e s l e c t e u r s . 

M a i s i c i , Comeille c o m m e n c e sa s c e n e p a r quatreven, 

d o n t le r i d i c u l e est si e x t r e m e , q u ' o n n 'ose p l u s memela 

c i t e r d a n s des o u v r a g e s s é r i e u x : Dis - moi done lor. 

(ju'Othon , etc. 

Plautine e x p r i m e les m é m e s s e n t i m e n s q u ' A t a l i d e : 

En regardant son change ainsi que mon ouvrage, etc. 

Atalide est d a n s des c i r c o n s t a n c e s a b s o l u m e n t sen-

b l a b les ; raais c ' e s t p r é c i s é m e n t d a n s ees m é m e s sit» 

t i o n s q u ' o n v o i t l a p r o d i g i e u s e d i f f é r e n c e q u ' i l y a exiírí 

l e s e n t i m e n t et l e r a i s o n n e m e n t , e n t r e l ' é l é g a n c e eíla 

d u r e t é d u s t y l e , e n t r e c e t a r t c h a r m a n t q u i développe 

a v e c u n e v é r i t é si t o u c l i a n t e tous les r e p l i s d u coeur, 

e t l a v a i n e d e c l a m a t i o n o u l a s é c h e r e s s e . 

fc 
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Son hommage auprés d'elle a-t-il eu plein effet ? 

Comment l'a-t-elle pris, et comment l'a-t-il fait? 

F L A Y I E. 
Tai tout vu, mais enfin votre humeur curieuse 

A vous faire un supplice est trop ingénieuse. 

Quelque reste d'amour qui vous parle d'Othon; 

Madame, oubliez-en, s'il se peut, jusqu'au nom. 

Vous vous étes vaincue en faveur de sa gloire, 

Goütez un plein triomphe aprés votre victoire : 

Ledangereux récit que vous me commandez, 

Est un nouveau combat ou vous vous hasardez. 

Votre ame n'en est pas encor si détachée, 

(¡u'ilpuisse aimer ailleurs sans quelle en soit touchée; 

Preñez moins d'intérét á l'y voir réussir, 

Etfuyez le chagrin de vous en éclaircir. 

P L A U T I N E . 
Je le force moi-méme á se montrer volage; 

Et regardant son change ainsi que mon ouvrage, 

J'yprends un intérét qui n'a ríen de jaloux: 

Qu'on laccepte, qu'il régne, et tout m'en sera doux. 

r L A V I E. 
íendoute, et rarement une fíame si forte 

Souffre qua notre gré ses ardeurs.... 

P L A U T I N E . 

Que t'importe ? 
Laisse-m'en le hasard, et sans dissimuler, 
Dis de quelle maniére il a su lui parler. 

p L A v I E. 
íumputez done qu'á vous si votre ame inquierte 
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En ressent malgré moi quelque gene secrette. 

Othon á la princesse a fait un compliment, 

Plus enhomme de cour i ) qu'en veritable amant 

Son eloquence accorte enchaínant avec grace 

L'excuse du silence á celle de l audace, 

En termes trop choisis accusoit le respect 

D'avoir tant retardé cet hommage suspect. 

Ses gestes concertés, ses regards de mesure 

N'y laissoient aucun mot aller á l'aventure : 

O n n e voyoit que pompe en tout ce qu'il peignoit; 

Jusque dans ses soupirs la justesse régnoit, 2) 

Et siíivoit pas á pas un effort de mémoire, 

Q u i l étoit plus aisé d'admirer que de croire. 

1) Othon a la princesse a fait un compliment, pk 

en homme de cour, etc. T o u t e cet te t i r a d e est enúk 

inent d u s ty le de la c o m e d i e , mais de la c o m e d i e froié 

et dénuée d ' intérét . L'amour qui est civilité dm 

Othon , et la civilité qui est amour dans Camillt, 

est si é lo igné de la t r a g é d i e , q u ' o n ne c o n c o i t gwt 

c o m m e n t Corneille a p u y f a i r e entrer de pareiüs 

phrases et de p a r e i l l e s i d é e s . 

Qu'est-ce que des regards de mesure , et la justm 

qui régne dans les soupirs ? E t c o m m e n t cette justesse 

d e soupirs peut-e l le s u i v r e un e f f o r t de m é m o i r e ? O t k 

a-t-i'l appr is p a r coeur u n l o n g c o m p l i m e n t ? D e tels v e n 

n e seraient to lerables en a u c u n g e n r e de poésie. Qie 

y e u t d i r e m a d a m e de Sévigné , q u a n d el le d i t : Rack 

n'ira pas loin , pardonnons de mauvais vers a Coi-

neille. N o n , i l ne faut pas p a r d o n n e r des pensées faussei 

tres-mal e x p r i m é e s ; i l faut étre juste. 
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Camille sembloit meme assez de cet avis; 

Elle auroit mieux goúté des discours moins suivis; 

Je l'ai vu dans ses yeux; mais cette defiance 

Avoit avec son ccenr trop peu d'intelligence. 

De ees justes soupcons ses souhaits indigné» 

Lesont tout aussitót détruits ou dédaignés; 

Elleavoulu tout croire, et quelque re tenue 

Ou'ait su garder l'amour dont elle est prévenue, 

On a vu par ce peu qu'il laissoic échapper, 

Quelle prenoit plaisir á se laisser tromper; 

Etque si quelquefois l'horreur de la contraíate 

Forcoit le triste O ihon á soupirer sans feinte,, 

Soudain l'avidité de régner sur son coeur, 

Imputoit á l'amour ees soupirs de douleur. 
P L A U T I N E . 

Et sa réponse, enfm? 
V L A V I E. 

Elle a paru civile; 

Mais la civilité n'est qu'amour en Camille, 

Conune en Otlion l'amour n'est que civilité. 
P L A U T I N E . 

Etn'a-t-elle rien dit de sa légéretc? 

Rien de la foi qu'il semble avoir si mal gardée ? 

R L A v I E. 

Elle a su rejeter cette fácheuse idée, 

Et n'a pas témoigné qu'elle süt seulement 

Qu'on l'eüt vu pour vos yeux soupirer un moment, 
P L A U T I N E . 

Mais qu'a-t-elle promis? 
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T L A V I E. 

Que son devoir fidelle 

Suivroit ce que Galba voudroit ordonner d elle; 

Et de peur dentropdire ,etd 'ouvrir trop son coeur, 

Elle l'a renvoyé soudain vers l'empereur. 

II lui parle á present. Qu'en dites-vous, madamel 

Et de cet entretien que souhaite votre ame? 

Youlez-vous qu'on l 'accepte,ou qu'il n'obtiennerien! 

P L A U T I N E . 

Moi-méme, á dire vrai , je ne le sais pas bien. 

Comme des deux cotes le coup me sera rude, 

J'aimerois á jouir de cette incertitude; 

Et tiendrois á bonheur le reste de mes jours, 

D e n'en sortir jamais, et de douter toujours. 

P L A y I E. 

Mais il faut se résoudre, et vouloir quelque chose, 

P L A U T I N E . 

Souffre sans m'alarmer que le ciel en dispose: 

Quand son ordre une fois en aura résolu, 

II nous faudra vouloir ce qu'il aura voulu. 

Ma raison cependant cede Othon á l'empire: 

II est de mon bonheur de ne m'en pas dédire; 

Et soit'ce grand souhait yolontaire ou forcé, 

II est beau d'achever comme on a commence. 

Mais je vois Martian. 



T R A G E D I E . 

S C E N E I I . 

M A R T I A N , P L A U T I N E , F L A V I E . 

P L A U T I N E . 

QUE venez-vous mapprendre? I) 
i 

M A R T I A N . 

Que de votre seul choix lempire va dépendre, 

Madame. 
P L A U T I N E . 

Quoi! Galba voudroit suivre mon choix ? 

y) Comeille q u ' o n a v o u l u f a i r e passer p o u r u n p o e t e 

qui d é d a i g n a i t d ' i n t r o d u i r e l ' a m o u r sur la s c e n e , é t a i t 

teliement a c c o u t u m é á f a i r e p a r l e r d ' a m o u r ses h é r o s , 

nuil r e p r é s e n t e i c i u n v i e u x m i n i s t r e d ' é t a t , c o m m e 

amoureux d e Plan tine; e t c e t t e Plautine l u i r é p o n d p a r 

des in jures . O n p e u t d a n s les m o u v e m e n s v i o l e n s cl 'une 

passion t r a h i e , e t d a n s l ' e x c é s d u m a l h e u r , s ' e m p o r t e r 

en r e p r o c h e s m a i s Plautine n 'a a u c u n e r a i s o n d e p a r l e r 

ainsi au p r e m i e r m i n i s t r e d e l ' e m p e r e u r q u i l a d e m a n d e 

enmariage : c e t r a i t est c o n t r e l a h i e n s é a n c e , et c o n t r e 

la raison. C e q u i est b i e n p l u s e x t r a o r d i n a i r e , c 'est q u e 

Martian á q u i Plautine f a i t le p l u s s a n g l a n t o u t r a g e , e n 

l u i r e p r o c h a n t t r é s - m a l - á - p r o p o s sa n a i s s a n c e , l u i clise 

ensuite : Madame, encore un coup, souffrez que je vous 

aime. L ' a m o u r de c e m i n i s t r e , les r é p o n s e s d e Plautine, 

et tout c e d i a l o g u e , r é v o l t e n t et r e f r o i d i s s e n t . C e n 'est l a 

nipeindre les h o m m e s c o m m e i ls s o n t , n i c o m m e i l s d o i -

veat é t r e , n i l e s f a i r e p a r l e r c o m m e i ls d o i v e n t p a r l e r . 
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M A R T I A N . 

N n, mais de son conseil nous ne sommes que trois, 

J si pour votre Othon vous voulez mon suffrage, 

Je vous le viens offrir avec un humble hommage 

P L A U T I N E . 

A v e c ? 

M A R T I A N . 

A v e c des voeux sinceres et soumis, 

Qui feront encor plus si l'espoir m'est permis. 

P L A U T I N E . 

Quels voeux, et quel espoir? 

M A R T I A N . 

Cet important service! 

Qu'un si profoncl respect vous offre en sacrifice... 

P ' L A U T I N E. 

H é bien ! il remplira mes désirs les plus doux; 

Mais pour reconnoissance enfin, que voulez-vous! 

M A R T I A N . 

La gloire d'etre aimé. 

P L A U T I N E . 

D e qui? 

M A R T I A N . 

D e vous, madame. 

P L A U T I N E . 

D e moi-méme? 

M A R T I A N . 

D e vous; ja i des yeux, et mon ame,, 



T R A G E D I E . 

P L A U T I N E . 

Votre ame , en me faisant cette civilité, i ) 

Devroit l'accompagner de plus de vérité. 

On na pas grande foi pour tant de déférence, 

Lorsqu'on voit que la suite a si peu d'apparence. 

L'offre sans doute est belle, et bien digne d'un prix; 

Mais en le choisissant vous vous étes mépris. 

Si vous me connoissiez, vous feriez mieuxparoítre...: 

M A H T I A N. 

Helas! mon mal ne vient que de vous trop connoítre. 

Mais vous-méme, apréstout,ne vous connoissez pas. 

Quand vous croyez si peu Feffet de vos appas. 

Si vous daigniez savoir quel est votre mérite, 

Vous ne douteriez point de l'amour qu'il excite. 

Othon m'en sertde preuve : il n'avoit lien aimé, 

Depuis que de Poppée il s'étoit vu charmé; 

Bien que d'entre ses bras Néron l'eüt enlevée , 

L'image dans son coeur s'en étoit conservée, 

i) Une ame qui fait une civilité ; le mal qui vient 

h un vieux ministre d'etat, ( et c 'est l e m a l ( l 'amour ) 

et Plautine q u i réponc l á c e m i n i s t r e , qu'il n'a point 

change de visage ; e t l ' autre q u i r e p l i q u e , qu'il a 

l'oreille du grand maitre. Q u e d i r e d ' u n t e l d i a l o g u e ? 

On est o b l i g e ele f a i r e u n c o m m e n t a i r e . Q u e c e c o m m e n -

taire au m o i n s s e r v e á f a i r e c o n n a i t r e q u e son a u t e u r r e n d 

justice : i l ne c o n n a i t a u c u n e o c c a s i o n oú l ' o n d o i v e d e -

guiser l a v é r i t é . Plautine m o n t r e d e la l i a u t e u r ; et si 

cette h a u t e u r m e n a i t á q u e l q u e c h o s e de t r a g i q u e , e l l e 

pourrait f a i r e i m p r e s s i o n . R e m a r q u o n s e n c o r e q u e d e l a 

liauteur n'est p a s de l a g r a n d e u r . 
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La mort méme, la mort n'avoit pu l'en chasser;: 

A vous seule étoit du l'lionneur de l'effacer. 

Vous seule d'un coup d'oeil emportátes la gloire 

D e n faire évanouir la plus douce mémoire, 

Et d'avoir su réduire á de nouveaux souhaits 

Ce coeur impénétrable aux plus charmans objeta 

Et vous vous étonnez que pour vous je soupire! 

P L A U T I N E . 

Je m'étonne bien plus que vous me l'osiez dire. 

Je m'étonne de voir qu'il ne vous souvient plus 

Que l'heureux Martian fut l'esclave Icélus, 

Qu'il a changé de nom sans changer de visage. 

M A R T I A N . 

C'est ce crime du sort qui m'enfle le courage. 

Lorsqu'en dépit de lui je suis ce que je suis, 

On voit ce que je vaux, voyant ce que je puis. 

Un pur hasard sans nous regie notre naissance; 

Mais connne le mérite est en notre puissance, 

La honte d'un destin qu'on vit mal assorti, 

Fait d'autant plus d'honneur quand 011 en est sorti. 

Quelque tache en mon sang que laissent mes ancétres, 

Depuis que nos Romains ont accepté des maítres; 

Ces maitres ont toujours fait choix de mespareils 

Pour les premiers emplois, et les secrets conseils. 

Us ont mis en nos mains la fortune publique; 

lis ont soumis la terre á notre politique; 

Patrobe, Policléte , et Narcisse, et Pallas, 

Ont déposé des rois, et donné des états. 
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On nous éléve au troné au sortir des chaínes. 

Sous Claude on yit Félix le mari de trois reines; 

Et quand l'amour en moi vous présente un époux, 

Vous me traitez d'esclave, et d'indigne de vous! 

Madame, en quelque rang que vous ayezpunaítre, 

C'est beaucoup que d'avoir l'oreille du grand maítre. 

Vinius est consul, et Lacus est préfet, 

Je ne suis l'un ni l'autre, et suis plus en effet; 

Et de ces consulats, et de ces préfectures, 

Je puis quand il me plait faire des créatures : 

Galba mecoute enfin, et c'est étre aujourd'hui, 

Quoi que sans ces grands noms,le premier d'aprés lui. 
P L A U T I N E . 

Pardonnez done, seigneur, si je me suis méprise; 

Mon orgueil dans vos fers n'a rien qui l'autorise. 

Je viens de me connoitre, et me vois á mon tour 

Indigne des honneurs qui suivent votre amour. 

Avoir brisé ces fers, fait un degré de gloire 

Au dessus des consuls, des préfets du prétoir; 

Etsi de cet amour je n'ose étre le prix, 

Le respect m'en empéche, et non plus le mépris. 

On m'avoit dit pourtant que souvent la nature 

Gardoit en vos pareils sa premiere teinture, 

Que ceux de nos Césars qui les ont écoutés, 

Ont tous souillé leurs noms par quelques láchetés; 

Et que pour dérober l'empire á cette honte, 

L'univers a besoin qu'un vrai héros y monte. 

C'est ce qui me faisoit y souhaiter Othon; 

Mais á ce que j'apprends ce souhait nest pas bou. 1 
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Laissons-en faire aux dieux, et faites-vous justice; 

D'un coeur vraiment romain d$daignez le caprice. 

Cent reines á lenvi vous prendront pour époux; 

Félix en eut bien trois, et valoit moins que vous. 

M A H T I A N". 

Madame, encore un coup,souffrez que je vousaime. 

Songez que dans ma main j'ai le pouvoir supreme, 

Qu'entre Othon et Pison mon suffrage Uncertain, 

Suivant qu'il pendiera va faire un souverain. 

Je n'ai fait jusqu'ici qu'empécher l'hymenée y 

Qui d'Othon avec vous eut joint la destinée. 

J'auroispu hasarder quelque chose de plus; 

Ne m'y contraignez point á force de refus. 

Quand vous céclez Othon, me souffrir en sa place 

Peut-étre ce sera faire plus d'une grace; 

Car de vous voir á lui ne l'espérez jamais. 

S C E N E I I I . 

P L A U T I N E , L A C U S , M A R T I A N , 

F L A V I E. 

L A C U S . 

M A D A M E , enfm Galba s'accorde anos souhaits'; I) 

Et j'ai tant fait sur lui, que des cette journée, 

De vous avec Othon il consent l'hymenée. 

x) T o u t ce qu'on p e u t r e m a r q u e r , c 'est que J'ai ta it 

fait sur lui est u n barbar isme et u n e express ion basse; 
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P L A U T I N E , a Martian. 

Qu'en dites-vous, seigneur? Pourrez-vous bien souffrir 

Cet hymen que Lacus de sa part vient m'offrir? 

Le granel maítre a parlé, voudrez-vous Ten dédire, 

Vous qu'on voit aprés lui le premier de l'empire? 

Dois-je me ravaler jusques á cet époux, 

Ou dois-je par votre ordre aspirer jusqu'á vous? 

L A C U S . 

Qu'elle énigme est ceci, madame? 

P L A U T I N E. 

Sa grande ame 

Me faisoit tout á l'heure un présent de sa fláme; 

II m'assuroit qu'Othon jamais ne m'obtiendroit, 

Et disoit á demi qu'un refus nous perdroit. 

Yous m'osez cependant assurer du contraire ; 

Et je ne sais pas bien quelle réponse y faire. 

Comme en de certains tems il faitbon s'expliquer, 

En d'autres il vaut mieux ne s'y point embarquer. 

G r a n d s ministres d'éfcat, accordez-vous ensemble, 

Et je pourrai vous dire aprés ce qui m'en semble. 

que le qnen dites-vous de Plautine est une i r o n i e coxni-

que ; que w grande ame qui fait un présent de sa flame 

est t r é s - v i c i e u x ; qu'il fait ban s'expliquer est b o u r g e o i s , 

et que la scéne est t r é s - f r o i d e . 
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S C E N E I Y . 

L A C U S , M A R T I A N . 

L A C U S . 

Vous aimez done Plautine, et c'est la cette foi, 

Qui contre Vinius yous attachoit á moi? 

M A R T I A N . 

Si les yeux de Plautine ont pour moi quelque charme, 

Y trouvez-vous, seigneur, quelque sujet d'alarme? 

Le moment bienheureux qui m'en feroit l'époux, 

Réuniroit par moi Vinius avec vous. 

Par la de nos trois eteurs l'amitié ressaisie, 

En déracineroit, et haine, et jalousie. 

Le pouvoir de tous trois par tous trois affenni, 

Auroitpour noeud commun son gendre en votre ami; 

Et quoi que contre vous il osát entreprendre.... 

L A C U S . 

Vous seriez mon ami, mais vous seriez son genre; 

Et c'est un foible appui des intéréts de cour 

Qu'une vieille amitié contre un nouvel amour. 

Quoi que veuille exiger une femme adorée, 

La resistance est vaine, ou de peu de durce; 

Elle choisit ses tems, et les choisit si bien, 

Qu'on se voit hors d'état de lui refuser rien. 

Vous-méme étes-vous sur que ce nceud la retienne 

D'ajouter, s'il le faut, yotre perte et la mienne? 
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Apprenez que descoeurs separes á regret 

Trouvent de se rejoindre aisément le secret. 

Othon n a pas pour elle éteint toutes ses ñames; 

11 sait comme aux maris on arrache les femmes; 

Cet art sur son exemple est commun aujourd'hui, 

Etson maítre Néron Tavoit appris de lui. 

Aprés tout, je me trompe, ou prés de cette belle..; 
M A R T I A N. 

J'espére en Yinius, si je n'espere en elle; 

Etl'offre pour Othon de lui donner ma voix, 

Soudain en ma faveur emportera son choix. 
L A C U S . 

Quoi! yousnous donneriez vous-méme Othon pour 

maítre ? 
M A R T I A N . 

Et quel autre dans Rome est plus digne de l'étre? 

L A C U S . 

Ah! pour en étre digne , il Test, et plus que tous; 

Mais aussi pour tout dire, il en sait trop pour nous: 

11 sait trop ménager ses vertus et ses vices, i ) 

II étoit sous Néron de toutes ses délices : 

i ) Le p o r t r a i t d ' O t h o n est t rés-beau dans cet te scene . 

II est p e r mis á un auteur d r a m a t i q u e d 'a jouter des traits 

aux caracteres qu ' i l d é p e i n t , et d 'a l ler plus lo in que l ' l i is-

toire. Tacite d i t d ' Othon , pueritiam incurioso , ado-

It seen ti am petulanter egerat, gratus Neroni cernida-

tione luxus . . . . In provinciam specie legationis se 

posuit; comiter administrata provincia. Son e n f a n c e 

fut paresseuse , sa jeivnesse d é b a u c l i é e . II p l u t á Néron 
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Et la Lusitanie a vu ce m.eme Othon 

Gouveraer en César, et juger en Caton. 

Tout favori dans Rome, et tout maitre en province, 

D e lache courtisan il s'y montra grand prince ; 

Et son ame ployante attendant lavenir , 

Sait faire également sa cour, et la tenir. 

Sous un tel souverain nous somraes peu de chose; 

Son soin jamais sur nous tout-a-fait ne repose : 

Sa main seule départ ses libéralités ; 

Son choix seul distribue états et dignités. 

D u timon qu'il embrasse il se fait le seul guide, 

Consulte et résout seul, écoute et seul décido ; 

Et quoi que nos emplois puissent fairo de bruit, 

Si tot qu'il nous veut perdre, un coup-d'oeil nous détriii; 

Voyez d'ailleurs Galba, quel pouvoir il nous laisse, 

En quel poste sous lui nous a mis sa foiblesse. 

Nos ordres réglent tout, nous donnons, retranchons; 

Rien n'est exécuté dés que nous l'empéchons : 

Comme par un de nous il faut que tout s'obtienne, 

Nous voyons notre cour plus grosse que la sienne; 

Et notre indépendance iroit au dernier point, 

en i m i t a n t ses v i c e s et son l u x e . S 'étant exi lé lui-méme 

dans la L u s i t a n i e , d o n t i l était g o u v e r n e u r , i l s 'y com-

p o r t a a v e c h u m a n i t é . 

C e t t e scene serait intéressante si e l l e p r o d u i s a i t de 

g r a n d s é v é n e m e n s . L e s fautes s o n t , I'ami tie ressaisie de 

trois cceurs; que ce nceud la retienne d'ajouter; on prés 

cette belle , et q u e l q u e s autres expressions q u i ne sonn lii 

assez n o b l e s , n i assez c o r r e c t e s . 
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Si 1'heureux Vinius ne la partageoit point : 

Notre unique chagrin est qu'il nous la dispute. 

L'áge met cependant Galba prés de sa chute ; 

De peur qu'il nous entrame il faut un autre appui, 

Mais il le faut pour nous aussi foible que lui. 

IInous en faut prendre un qui, satisfait des titres, 

Nous laisse du pouvoir les suprémes arbitres. 

Pisón a fame simple , et l'esprit abattu; 

Sil a grande naissance , i ) il a peu de vertu, 

Non de cette vertu qui deteste le crime ; 

Sa probité severe est digne qu'on l'estime; 

Elle a tout ce qui fait un grand homme de bien; 

Mais en un souverain c'est peu de chose ou rien. 

II faut de la prudence, il faut de la lumiére, 

II faut delavigueur adroite autant que fiere , 

Qui penetre , éblouisse et séme des appas.... 

II faut mille vertus enfm qu'il n'aura pas. 

Lui-méme il nous prira d'avoir soin de l'empire, 

Et saura seulement ce qu'il nous plaira dire : 

Plusnousl'y tiendrons bas, plus il nous mettra haut 

Et c'est lá justement le maitre qu'il nous faut. 

M A R T I A N . 
Mais, seigneur, sur le troné élever un tel homme, 

1) S'il a grande naissance ; une idgueur adroite et 

fere qui séme des appas ; et c est la justement; mo-

ijuons-nous du reste ; il nous devra le tout; s'ilviejit 

far nous d bout, etc. I i n'est pas riécessaxre de d i r e 

que toutes ces facons de p a r l e r sont ou v ic ieusse ou 

ignobles. 

10 i , 
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C'est mal servir l'état, et faire opprobre á Rome. 
L A C U S . 

Et qu'im porte á tous cleux de Rome et de l'état? 

Qu'importe qu'onleur voie ouplus oumoins declatl 

Faisons nos suretés , et moquons-nous du reste. 

Point, point de bien public, s'il nous clevient funeste, 

D e notre grandeur seule ayons des coeurs jaloux; 

Ne vivons que pour nous, et ne pensons qu'á nous, 

Je vous le dis encor, mettre Othon sur nos tetes, 

C'est nous livrer tous deux á d'horribles tempétes. 

Si nous Ten voulons croire , il nous devra le tout; 

Mais de ce grand projet s'il vient par nous á bout, 

Yinius en aura lui seul tout 1'avantage. 

Comme il l a proposé, ce sera son ouvrage; 

Et la mort, ou l 'exi l , ou les abaissemens , 

Seront pour vous et moi ses vrais remercímens. 

M A R T I A N. 

O u i , notre sureté veut que Pisón domine : 

Obtenez-en pour moi qu'il in assure Plautine ; 

Je vous promets pour lui mon suffrage a ce prix, 

La violence est juste aprés de tels mépris. 

Commencons á jouir par la de son empire , 

Et voyons s'il est homme á nous oser dédire. 

L A C U S . 

Quoi! votre amour toujours fera son capital i) 

i ) Quoi ! votre amour toujours fera son capital, etc, 

C e l a seui s u f f i r a i t p o u r a v i l i r u n héros , et détruit tout 

c e q u e ce t te s c e n e p r o m e t i a i t . 



T R A G E D I E . IGO 

Des attraits de Plautine et du noeud conjugal? 

Hé bien! il faudra voir qui sera plus utile 

D'en croire....Mais voici la princesse Camille. 

S C E N E y . 

CAMILLE, L A C U S , M A R T I A N , A L B I A N E . 

C A M I L L E . f 

JE Vous rencontre ensemble ici fort á propos, 

Etvoulois á tous deux vous dire quatre mots. 1) 

Si j'en crois certain bruit que je ne puis vous taire, 

Vous poussez un peu loin I'orgueil du ministere. 

On dit que sur mon rang vous étendez sa loi , 

Et que vous vous mélez de disposer de moi. 

M A R T I A N . 

Nous, madame ? 

l ) . . . . A propos et quatre mots a u r a i e n t gáté I® 

rale ele Cornélie. M a i s une f i l ie q u i v i e n t p a r l e r ainsi 

de son m a r i a g e á d e u x ministres , est b i e n lo in d etre 

une Coruélie. Camille e m p l o i e cette f igure f r o i d e cle 

hronie , qu' i l faut e m p l o y e r si s o b r e m e n t . E l l e pari® 

en bourgeoise , en p a r l a n t de 1 'empire. Je sais ce qui 

in est prop re ; jem'aimeun peu moi-méme ; je nJ ai 

fas grande envíe. L m s i p i d i t é de l ' in tr igue , et la bas-

sesse de lexpress ior i so it égales. Ces fautes trop s o u v e n t 

reprnées sont cause q u e cette p i e c e a d i a i r a b l e m e n t c o m -

mencée , f a i b l i t de scene en scene , et ne p e u t p l u s étre 

representee. 
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C A M I L L E. 

Faut-il que je vous obéisse, 

Moi, dont Galba prétend faire une impératrice? 

L A C U S . 

L'un et 1'autre sait trop quel respect vous est du. 

G A M I L L E . 

Le crime en est plus grand, si vous l'avez perdu. 

Parlez : qu'avez-vous dit á Galba l'un et 1'autre? 

M A R T I A N . 

Sa pensée a voulu s'assurer sur la nótre ; 

E t s'étant propose le clioix d'un successeur, 

Pour laisser á l'empire un digne possesseur, 

Sur ce don imprévu qu'il fait du diademe , 

yinius a parlé, Lacus a fait de méme. 

C A M I L L E. 

Et ne savez-vous point, et Yinius, et vous, 

Que ce g r a n d successeur doit étre mon époux? 

Que le don de ma main suit ce don de l'empire? 

Galba par vos conseils voudroit-il s'en dédire ? 

L A C U S . 

II est toujours le méme, et nous avons parlé 

Suivant ce qua tous deux le ciel a révélé. 

En ces occasions, lui qui tient les couronnes, 

Inspire les avis sur le clioix des personnes. 

Nous avons cru d'ailleurs pouvoir sans attentat 

Faire vos intéréts de ceux de tout l'état. 
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Vous ne voudriez pas en avoir de contraires. 

C A M I L L E. 

Vous n'avez, vous, ni lui, pensé qu a vos affaires; 

Et nous offrir Pisón c'est assez témoigner — 

L A C U S . 

Le trouvez-vous, madame, indigne de régner? 

IIa de la vertu, de l'esprit, du courage; 

II a de plus.,.. 

C A M I L L E. 

De plus , il a votre suffrage; 

Et c'est assez de quoi mériter mes refus. 

Par respect de son sang, je ne dis rien de plus. 

M A R T I A N . 

Aimeriez-vous Othon que Yinius propose? 

Othon dont vous savez que Plautine dispose, 

Et qui n'aspire ici qu'á lui donner sa foi ? 

C A M I L L E . 

Qu'il brúle encor pour elle , ou la quitte pour moi, 

Ce n'est pas votre affaire, et votre exactitude 

Se charge en ma faveur de trop d'inquiétude. 

L A C U S . 

Mais rempereur consent qu'il l'épouse aujourd'hui, 

Et moi-méme je viens de l'obtenir pour lui. 

C A M I L L E. 

Vous en a-t-il prié ? Dites , ou si l'envie.... 

L A C U S . 

Un véritable ami n'attend point qu'on le prie* 
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C A M I I, L E. 

Cette amitié me charme , et je dois avouer 

Qu'Othon a jusqu'ici tout lieu de s'en loner; 

Que l'heureux contre-tems d'un si rare service...; 

L A C U S . 

Madame.... 

C A M I L L E . 

Croyezrmoi, mettez bas l'artifice. 

Ne vous hasardez point á faire un empereur. 

Galba connoit l'empire , et je connois mon coeur. 

Je sais ce qui m'est propre, il voit ce qu'il doit faire; 

Et quel prince á fétat est le plus salutaire. 

Si le ciel vous inspire , il aura soin de nous , 

Et saura sur ce point nous accorder sans vous. 

L A C U S . 

Si Pisón vous déplait, il en est quelques autres.... 

C A M I L L E . 

Ñattachez point ici mes intéréts aux vótres. 

Vous avez de l'esprit, mais j'ai des yeux percans, 

Je vois qu'il vous est doux d'etre les tout-puissans; 

Et je n'empéche point qu'on ne vous continue 

Votre toute-puissance au point qu'elle est venue; 

Mais quant á cet époux, vous me ferez plaisir 

D e trouver bon qu'enfin je puisse le choisir. 

Je m'aime un peu moi-méme, et n'ai pas grande envie! 

De vous sacrifier le repos de ma vie. 

M A R T I A N . 

Puisqu'il doit avec vous regir tout 1'imivers. 
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G A M I L L E . 

' Faut-il vous dire encor que j'ai des yeux ouverts? 

Jevois jusqu'en vos coeurs, et m'obstine á me taire; 

Mais je pourrois enfm dévoiler le mystére. 
/ 

M A R T I A N . 

Si l'empereur nous croit. . . . 
t 

C A M I L L E. 

Sans doute il vous croira , 

Saris doute je prendrai lepoux qu'il m'offrira, 

Soit qu'il plaise á mes yeux, soit qu'il me choque en l'ame. 

lisera votre maítre, et je serai sa femme ; 

Le tems me donnera sur lui quelque pouvoir, 

Et vous pourrez alors vous en appercevoir. 

Voilá Ies quatre mots que j'avois á vous dire. 

Pensez-y. 

S C E N E Y I . 

L A C U S , M A R T I A N . 

M A R T I A N . 

CE eourroux que Pisón nous attire...: 
/ 

L A C U S . 

Yons vous en alarmez ? Laissons-la discourir , 

Et ne nous perdons pas de crainte de périr. 

M A R T I A N . 

Vous voyez quel orgueil contre nous l'intéresse. 
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L A C U S . 
Plus elle m e n fait voir, plus je vois sa foiblesse. 

Faisons régner Pisón , et malgré ce courroux 

Vous verrez qu'elle-méme aura besoin de nous. 

Fin du second acte. 
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A C T E T R O I S I É M E . 

S C E N E I . 

G A M I L L E , A L B I A N E. 

C A M I L L E. 

TON frére te L'a dit, Albiane? 1) 
A L B X A N E. 

O u i , m adame, 

Galba choisit Pisón, et vous étes sa femme , 

i ) L ' i n t r i g u e n e s t pas i c i p lus intéressante et p lus tra-

gique" q u ' a u p a r a v a n t . Cet te conf idente q u i a p p r e n d á sa 

maitresse q u e l l e v a étre f e m m e l̂e Pisón , et que son 

amant Othon sera sacr i f ié , p o u r r a i t é m o u v o i r les specta-

teurs , si le p é r i l d ' O t h o n était b i e n c e r t a i n . M a i s q u i a 

dit á ce t te c o n f i d e n t e qu 'un jour Pisón étant César, 

se déferai t d ' O t h o n P P r e m i é r e m e n t , Gamille d e v r a i t 

apprendre son m a r i a g e de la b o u c l i e de l ' e m p e r e u r , 

et non de c e l l e d 'une conf idente ; et ce serait d u 

Eioins une espéce de s i t u a t i o n , une pet i te s u r p r i s e , 

quelque cl iose de ressemblant á un c o u p de theatre , 

si Camille espérant d 'obtenir Othon de l ' e m p e r e u r , 

recevait i n o p i n é m e n t de la b o u c l i e de l ' e m p e r e u r l ' o r d r e 

d'en épouser un autre. 

Secondement , de longs d iscours d 'une s u i v a n t e , q u i 

dit que les pr incesses d o i v e n t faire les a v a n c e s , je t te-

raient d u f r o i d sur le r o l e de Phédre, et sur les tra-

gedies d " A n d t o m a q u e et d Iphigénie. 

Trois iémement , s'il y a q u e l q u e chose d'aussi co-
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Ou pour en mieux parler, l'esclave de Lacus, 

A moins d un éclatant et généreux refus. 

C A M I L L E . 

Et f[ue devient Othon ? 

A L B I A 1ST E. 

Vous allez voir sa tete 

De vos trois ennemis affermir la conquete , 

Je veux dire assurer votre main á Pisón, 

Et l'empire aux tyrans qui font régner son nom. 

Car comme iln'a pour lui qu'une suite d'ancétres, 

Lacus et Martian vont étre nos vrais ma;tres; 

Et Pison ne sera qu'un idole sacré , 

Quils tiendront sur lautel pour réporidre áleur gré. 

Sa probité stupide autant comme farouche, 

A prononcer leurs lois asservira sa bouche ; 

Et le premier arret qu'ils lui feront donner , 

Les défera d'Othon qui les peut détróner. 

C A M I L % E. 

O dieux! que je le plains ! 

m i q u e et d'aussi i n s i p i d e qu 'une su ivante q u i dit : 

C'est la gene ou réduit celles de votre sorte Si 

je n'avois fait enhardir votre amant, il ne vous au-

roit pas parlé , etc. C e s t une pr incesse q u i répond: 

Tu le crois done , qu'il m'aime ? L e l e c t e u r sent as-

sez q u ' u n devoir qui passe du cóté de I'amour. . . . se 

faire en la cour un accéi pour un plus digne amour, 

en un mot , t o u t ce d i a l o g u e n e s t pas ce qu'on doit 

a t tendre dans une t r a g é d i e . 



T R A G E D I E . 171 

A L B I A N E. 

II est sans doute á plaindre, 

Si vous l'abandonnez á tout ce qu'il doit craindre; 

Mais comme enfin la mort finirá son ennui, 

Jecrains fort de vous voir plus á plaindre que lui. 

G A M I L L E . 

L'hymen sur un époux donne quelque puissance. 

A L B I A N E. 

Octavie a péri sur cette confiance. 

Son sang qui fume encor vous montre á quel destín 

Peut exposer vos jours un nouveau Tigellin. 

Ce grand choix vous en dorine á craindre deux ensemble: o 
Et pour moi, plus j'y songe, et plus pour vous je tremble. 

C A M I L L E. 

Ouel remede, Aibiane ? 
A L B I A N E. 

Aimer , et faire voir. 

C A M I L L E. 

Que l'amour est sur moi plus fort que le devoir ? 

A L B I A N E. 

Songez moins á Galba qu'á Lacus qui vous brave, 

Et qui vous fait encor braver par un esclave. 

Songez á vos périls ; et peut-étre a son tour 

Ce devoir passera du cóté de l'amour. 

Bien que nous devions tout aux puissances suprémes 7 

Madame ,nous devons quelque chose a nous-mémes, 

Sur-tout quand nous voyons des ordres dangereux, 

Sous ces grands souverains, partir d'autres que d'eux. 
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C A M I L L E . 

Mais Otlion m'aime-t-il ? 

A L B I A E. 

S il vous aime ? A h madame! 

C A M I L L E. 

On a cru que Plautine avoit toute son ame. 

A L B I A N E. 

On l'a dú croire aussi, mais on s'est abusé ; 

Autrement, Vinius l'auroit-il proposé ? 

Auroit-il pu trahir l'espoir d'en faire un gendre ? 

C A M I L L E . 

En feignant de 1'aimer que pouvoit-il prétendre ? 

A L B I A N E . * 

De s'approcher de vous, et se faire en la cour 

Un accés libre et sur pour un plus digne amour. 

De Vinius par la gagnant la bienveillance , 

II a su le jeter dans un autre espérance , 

Et le flatter d'un rang plus haut et plus certain, 

S'il devenoit par vous empereur de sa main. 

Vous voyez á ees soins que Vinius s'applique, 

En meme-tems qu'Othon auprés de vous s'expliqae, 

C A M I L L E . 
Mais á se déclarer il a bien attendu. 

A L B I A N E. 

Mon frére jusque-lá vous en a répondu. 

C A M I L L E . 
Tandis, tu m'as réduite á faire un peu d'avance, 

A consentir qu'Albin combattit son silence ; 
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Etméme Vinius, des qu'il rael'a nommé, 

A pu voir aisément qu'il pourroit étre aimé. 

A L B I A N E. 

C'est la gene oú réduit eelles de votre sorte , 

La scrupuleuse loi du respect qu'on leur porte. 

II arréte les vceux, captive les désirs , 

Abaisse les regards, étouffe les soupirs , 

Dans le milieu du coeur enchaíne la tendresse; 

Et tel est en aimant le sort d'une princesse , 

Que quelque amour quelle ait, et quelle ait pu donner, 

II faut quel le devine , et force á deviner. 
Quelque peu qu'on lui die, on craint de lui trop dire; 

A peine on se hasarde á jurer qu'on ladmire; 

Et pour apprivoiser ce respect ennemi, 

II faut qu'en dépit d'elle elle s'offre á demi. 
Voyez-vous comme Othon sauroit encor se taire , 

Si je ne 1'avois fait enhardir par mon frére ? 
c A M I L L E. 

Tu le crois done , qu'il m'aime ? 
A L B X A N E. 

Et qu'il lui seroit doux 

Que vous eussiez pour lui l'amour qu'il a pour vous. 
c A M I L L E. 

Helas! que cet amour croit tot ce qu'il souhaite ! 

En vain la raison parle , en vain elle inquiete, 

En vain la défiance ose ce quel le peut , 

II \eut croire , et ne croit que parce qu'il le veut. 

Pour Plautine ou pour moi je vois du stratagéme, 

Et m'obstine avec joie á m'aveugler moi-méme. 
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Je plains cette abusée , et c'est moi qui le suis 

Peut-étre , et qui me livre á cTéternels ennuis. 

Peut-étre, en ce moment qu'il m'est doux de te croire, 

D e ses voeux á Plautine il assure la gloire : 

Peut-étre 

S C E N E I I . 

C A M I L L E , A L B I N , A L B I A N E. 

A L B I N. 

L ' E M P E R E U R vient ici vous trouver, i) 

Pour vous dire son choix , et le faire approuver. 

S'il vous déplait, madame , il faut de laconstance, 

II faut une íidelle et noble résistance ; 

11 faut 

C A M I L L E . 

De mon devoir je saurai prendre soin. 

Allez cherclier Othon pour en étre térnoin. 

i ) O n n e v o i t j a m a i s dans c e t t e p i e c e q u ' u n e filie 

á m a r i e r . II n 'est pas c o n t r e la c o n v e n a n c e q u e Galba 

t á c h e d ' e n n o b l i r la pet i tesse de c e t t e i n t r i g u e , p a r un. 

d i s c o u r s p o l i t i q u e ; mais i l est c o n t r e toute b ienséance , 

t r a n c h o n s le m o t , i l est i n t o l é r a b l e , q u e Camille di se 

á l ' e m p e r e u r q u ' i l sera i t b o n que son mari eiít quelque 

chose de propre a donner de Vamour. Galba dit a 

sa n i é c e q u e c e r a i s o n n e i n e n t est f o r t d é l i c a t . 
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S C E N E I I I . 

G A L B A , C A M I L L E , A L B I A N E . 

G A L E A . 

QUAND la mort de mes fils desoía ma famille, 

Ma niece, mon amour vous prit dés-lors pour filie; 

Et regardant en vous les restes de mon sang, 

Je flattai ma douleur en vous donnant leur rang. 

Rome , qui m'a depuis charge de son empire , 

Quand sous le poids de lage á peine je respire , 

A vu ce méme amour me le faire accepter, 

Moins pour me seoir si haut, que pour vous y porter. 

Non que si jusque-la Rome pouvoit renaitre , 

Quelle fiit en état de se passer de maítre , 

Je ne me crusse digne , en cet heureux moment, 

De commencer par moi son rétablissement; 

Mais cet empire immense est trop vaste pour elle. 

A moins que d'une téte un si grand corps chancelle; 

Et pour le noin des rois son invincible horreur 

S'est d'ailleurs si bien faite auxlois d'un empereur, 

Quelle ne peut souffrir , aprés cette habitude, 

Ni pleine liberté, ni pleine servitude. 

Elle ve'ut done un maítre, et Néron condamné 

Fait voir ce quelle vent en un front couronné. 

Vindex , Rufus , ni moi, n'avons causé sa perte ; 

Ses crimes seuls l'ont faite, et le ciel l'a soufferte , 

Pour marque aux souverains qu'ils doivent par l'effet 
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Bépondre digriementau grand choix qu'il'en fait. 

Jusques á ce grand coup , un honteux esclavage 

D'une seule maison nous faisoit l'héritage. 

Rome n'en a repris , au lieu de liberté , 

Qu'un droit de mettre ailleurs la souveraineté, 

Et laisser aprés moi dansle trone un grand homme; 

C'est tout ce qu'aujourd'hui je puis faire pour Rome. 

Prendre un si noble soin , c'est en prendre de vous. 

Ce maitre qu'il lui faut vous est du pour époux; 

Et mon zéle s'unit á l'amour paternelle, 

Pour vous en donner un digne de vous et d'elle. 

Jule etle grand Auguste ontchoisi dans leur sang, 

Ou dans leur alliance, á qui laisser ce rang. 

Moi, sans considérer aucun noeud domestique, 

J'ai fait ce choix comme eux,mais dans la république, 

Je l'ai fait de Pison , c'est le sang de Crassus , 

C'est celui de Pompée , il en a les vertus; 

Et ees fameux héros dont il suivra la trace , 

Joindront de si grands noras aux grands noms de mar» 

Qu'il n'est point d'hymenée en qui l'égalité 

Puisse élever l'empire á plus de dignité. 

C A M I L L E . 

J'ai taché de répondre á cet amour de pére 

Par un tendre respect qui chérit et révére, 

Seigneur; etje vois mieuxencor par ce grand choix, 

Et combien vous m'aimez,et combien je vous dois. 

Je sais ce quest Pison, et quelle est sa noblesse; 

Mais si j'ose á vos yeux montrer quelque foibles ,e, 

Quelque digne qu'il soit, et de Rome , et de moi, 

\ 
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Je tremble á lui promettre, et mon coeur, et ma foi; 

Etj'avoürai, seigneur , que pour mon hymenée 

Je crois teñir un peu de Rome ou je suis née. 

Jene demande point la pleine liberté, 

Puisqu'elle en a mis bas l'intrépide fierté ; 

is si vous m'imposez la pleine servitude, 

Jytrouverai comme elle un joug un peu bien rude. 

Je suis trop ignorante en matiére d'état 

ir savoir quel doit étre un si grand potentat; 

Mais Rome dans ses murs n'a-t-elle qu'un seul homme ? 

X'a-t-elle que Pisón qui soit digne de Rome ? 

Etdans tous ses états n'en sauroit-on voir deux 

{ue puissent vos bontés hasarder á mes voeux ? 

Néron át aux vertus une cruelle guerre; 

filen a dépeuplé les trois quarts de la terre , 

"s i pour nous donner de dignes empereurs, 

'¡son seul avec vous échappe á ses fureurs , 

lest d'autres héros dans un si vaste empire, 

1 en est qu'aprés vous 011 se plairoit delire , 

"tqui sauroient méler , sans vous faire rougir, 

i'art de gagner les cceurs au grand art de regir. 

June vertu sauvage on craint un dur empire; 

Souventons'en dégoiite au moment qu'on l'admire; 

Etpuisque ce grand choix me doit faire un époux 

Iseroit bon qu'il eut quelque chose de doux, 

<Ju'on vit en sa personne également paroitre 

Les graces d un amant et Ies hauteurs d'un maítre; 

Et qu'il fut aussi propre á donner de l'amour, 

Váüaire ici trembler sous lui toute sa cour. 
1 0 . » 
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Souventun peu d'amour dans les eoeurs des monarqt 

Accompagne asse?,bien lenrs plus illustres marques, 

Ce n'est pas qu'apres tout je pense á résister; 

J'aime á vous obéir , seigneur, sans eontester. 

Pour prix d'un sacrifice ou mon coeur se dispose, 

Permettez qu'un époux me doive quelque chose: 

Dans cette servitude ou se plait mon désir, 

C'est quelque liberté qu'un ou deux á choisir. 

Votre Pisón peut-étre aura de quoi me piaire 

Quánd il ne sera plus un mari nécessaire ; 

Et son amour pour moi sera plus assuré, 

S'il voit á quels rivaux je l'aurai préféré. 

G A L B A . 

Ce long raisonnement clans sa délicatesser 

A vos tendres respects méle beaucoup d'adresse. 

Si le refus n'est juste , il est doux et civil. 

Parlez done, et sans feinte; Othon vous plairoit-il: j 

O n me l'a proposé , qu'y trouvez-vous á dire? 
C A M I L L E. 

L'avez-vous cru d'abord indigne de l'empire , 

Seigneur ? 

G A L B A . 

Non; mais depuis consultant ma raison, 

J'ai trouvé qu'il falloit lui préférer Pisón. 

Sa vertu plus solide et toute inébranlable , 

Nous fera comme Auguste ,un siecle incomparable, 

O u l'autre par Néron dans le vice abimé, 

Raménera ce luxe ou sa main l'a formé , 

Et tous les attentats de l'infame licence , 
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Dont il osa souiller la supreme puissance. 
C A M I L L E . 

Othon prés d'un tel maítre a su se ménager, 

Jusqu'á ce que le terns ait p u l e n dégager. 

Qui sait faire sa cour se fait aux moeurs du prince ; 

Mais il fut tout á soi quand il fut en province; 

Etsa haute vertu , par dillusttfes effets , 

Y dissipa soudain ees vices cóntrefaits, 

Chaqué jour a sous vous grossi sa renommée ; 

Mais Pison n'eut jamais de charge ni d'armée ; 

Et comme il a vécu jusqu'ici sans emploi, 

On ne sait ce qu'il vaut que sur sa bonne foi. 

Je veux croire en faveur des héros de sa race, 

Qu'il en a les vertus , qu'il en suivra la trace, 

Qu'il en ¿galera les plus illustres 110ms; 

Mais j'en croirois bien mieux de grandes actions. 

Si dans un longexil il a paru sans vice, 

La vertu des bannis souvent n'est qu'artifice. 

Sans vous avoir servi vous l'avez rarnené ; 

Mais l'autre est le premier qui vous ait couronné. 

Des qu'il vit deux partis , il se rangea du votre : 

Ainsi l'un vous doit tout, et vous devez á l'autre. 

G A L B A . 

Vous prendrez done le soin de m'acquitter vers lui; 

Et comme pour l'empire il faut un au tre appui, 

Vous croirez que Pison est plus digne ele Rome; 

Pour ne plus en douter suffit c[ue je le nomme. 
C A M I L L E . 

Pour Rome et son empire aprés vous je le croi, 
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Mais je doute si l'autre est moins digne de moi. 

G A L B A . 

Doutez-en, un tel doute est bien digne d'une ame 

Qui youdroit de Néron revoir le siécle infame; 

Et qui voyant qu'Othon lui ressemble le mieux,.. 

G A M I L L E . 

Choisissez de vous-méme, et je ferme les yeux; 

Que vos seules bontés de tout mon sort ordonnent, 

Je me donneen aveugleáqui qu'elles rue donnent 

Mais qnand vous consultez Lacus et Martian, 

Un époux de leur main me paroit un tyran; 

Et si j'ose tout dire, en cette conjecture, 

Je regarde Pison comme leur créature, 

Qui régnant par leur orclre, et leur prétant sa voix, 

Me forcera moi-méme á recevoir leurs lois. 

Je ne veux point d'un troné ou je sois leur captive, 

Ou l e u r pouvoir m'enchaine; et quoiqu'il en arrive, 

J'aime mieux un mari qui sache étre empereur, 

Qu'un mari qui le soit, et souf'fre un gouverneur, 

G A L E A . 

Ce n'est pas mon dessein de contraindre les ames, 

N'en parlous plus; i ) dans Piome il sera d'autresfei 

1) Si o n fa isai t p a r a i t r e u n v i e i ü a r d d e c o m e d i e entre 

s a n i e c e et u n a m a n t q u e l l e v e u t é p o u s e r , on nepour. 

r a i t g u é r e s ' e x p r i m e r a u t r e m e n t q u e dans c e t t e scene: 

N'en parlons plus ; il sera d'autres i'emmes 

A qui Pison en vain , etc. 

O t e z les n o m s ^ t o u t e c e t t e t r a g é d i e n est q u ' u n e comedie 
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A qui Pison en vain n'offrira pas sa foi. 

Votre main est á vous, mais l'empire est á moi. 

S C E N E I V . 

G A L B A , O T H O N , C A M I L L E , 

A L B I N , A L B I A N E . 

G A L B A . 

OTHON, est-ilbien vrai que vous aimiez Camille? i ) 

O T H O N . 

Cette témérité m'est sans doute inutile : 

Mais si j'osois, seigneur, dans mon sort adouci....' 

G A L B A . 

Non, non, si vous l'aimez , elle vous aime aussi. 

Son amour prés de moi vous rend de tels offices, 

Que je vous en fais don pour prix de vos services. 

sans i n t é r é t , e t aussi f r o i d e m e n t é c r i t e q u e d u r e m e n t . 

Je le r é p é t e ; o n a v o u l u u n c o m m e n t a i r e sur toutes les 

pieces d e Corneille; m a i s , q u e d i r e d un m a u v a i s o u -

vrage, s i n o n q u ' i l est m a u v a i s , e n m o n t r a n t a u x é t r a n -

gers et a u x j e u n e s g e n s p o u r q u o i i l est si m a u v a i s ? 

1) L e v i c e d e c e t t e s c e n e est la sui te des d é f a u t s p r é -

eédens. L a p e t i t e i r o n i e de Galba , Est-il bien vrai 

t¡ue vous aimiez Camille P Si vous l'aimez , elle vous 

aime aussi. Son coeur aspire a votre hymen d'une telle 

force. Choisissez des charges a commun sentimens. Te-

nez-vous assure qu'elle aura tout mon bien. Y a - t - i l 

dans tout c e l a u n seul m o t q u i n e s o i t , m é m e p o u r le fond> 

conyenable au s e u l g e n r e c o m i q u e ? 
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Ainsi, bien qu'á Lacus jaie accordé pour vous, 

Qu'aujourd'hui de Plautine on vous verralepoux, 

L'illustre et digne ardeur d'une flame si belle 

M'en fait révoquer fordre ,et vous obtient pour elle, 

O T H O N . 

Vous m'en voyez de joie interdit et confus. 

Quand je me prononcois moi-méme un prompt reís 

Que j'attendois l'effet d'une juste colore, 

Je suis assez beureux pour ne vous pas déplaire; 

Et loin de condamner des voñux trop eleves.... 

G A L B A . 

Vous savez mal encor combien vous lui devez. 

Son coeur de telle force á votre hymen aspire, 

Que pour mieux étre á vous ilrenonce á l'empire, 

Choisissez done ensemble á communs sentimens, 

Des charges dans ma cour, ou des gouvernemens, 

Vous n'avez qu'á parler. 

o T II o N. 

Seigneur, si la princesse 

G A L B A . 

Pison n'en voudra pas dédire ma promesse. 

Je l'ai nominé César pour le faire empereur: 

Vous savez ses vertus, je réponds de son coeur. 

Adieu ; pour observer la forme accoutumée , 

Je le vais de ma main présenter á l'armée. 

Pour Camllle, en faveur de cet heureux lien, 

Tenez-vous assuréquelle aura tout mon bien: 

Je la fais des ce jour mon unique héritiére. 
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S C E N E V . 

O T H O N , C A M I L L E , A L B I N , 

A L B I A N E . 

C A M I L I/ E. 

Vous pouvez voir par-la mon ame toute entiére, i ) 

Seigneur, et je voudrois en vain la déguiser, 

i) Cette scene sort du ton de l a . c o m e d i e ; mais 1'im-

pression déjá r e c u e , e m p é c h e le spectateur de v o i r de 

¡elevation dans un sujet , qui , pendant pros de trois 

actes , n'a presque r ien eu de noble et de grand. T o u s 

les discours art i f ic ieux que t ient Othon pour se debar-

rasser de 1'amour de Camille , toutes ses craintes de l'a-

fenir , ne p e u v e n t faire naitre d'autre sentiment que ce-

l u i de l ' i n d i f f é r e n c e . Camille á la fin de la scene est ja-

louse de Plautine , mais elle est f r o i d e m e n t jalouse. 

Othon ne peut guére intéresser personne en par lant de 

sa premiere femme Poppée, qui a été maitresse de 

}\mn. Camille peut-el le intéresser da vantage , en disant 

felle ne sait point faire valoir les choses, quelle ne 

tait pas quel amour elle a pu donner} mais qu Othon 

sime á raisonner sur Vempire P Elle l'y trouve assez 

fort, et méme d'une force a montrer qu'il connoit ce 

<jue I*empire a d' amorce. 

Je crois que cet acte était i m p r a t i c a b l e . T o u t m a n q u e 

quand Tintérét manque. C'est p r é c i s é m e n t ce que dit 

lauteur de l 'histoire du Theatre franc ais, á l 'art ic le 

Othon : La partie la plus nécessaire y manque ; l'inté-

ret est Vame d'une piece , et le spectateur n'en prend 

kipour aucim des persojinages. 
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Aprés ce que pour vous l'amour me fait oser. 

Ce que Galba pour moi prendle soin de vous dire,,, 

O T H O N . 

Quoi done,madame!Othonvous'coüteroit l'empire? 

II sait mieux ce qu'il vaut, et n'est pas d'un tel prix, 

Qu'il le faille acheter par ce noble mépris. 

II se doit opposer á cet effort d'estime , 

Ou s'abaisse pour lui ce coeur trop magnanime, 

Et par un méme effort de magnanimité, 

Rendre une ame si haute au troné mérité. 

D'un si parfait amour quelles que soient les causes,,, 

c A M I L L E, 

Je ne sais point, seigneur, faire valoir les choses; 

Et dans ce prompt succés dont nos coeurs son t charms 

Vous me devez bien moins que vous ne présumez, 

II semble que pour vous je renonce á l'empire, 

Et qu'un amour aveugle ait su me le prescrire, 

Je vous aiiñe,il est vrai; mais si l'empire est cloux, 

Je crois m'en assurer quand je me donne á vous, 

Tant que vivra Galba ,le respect de son age, 

Du moins apparemment, soutiendra son suffrage. 

Pison croira régner, mais peut-étre qu'un jour 

Rome se permettra de choisir á son tour : 

A faire un empereur alors quoi qui l'excite , 

Quelle en veuille la race , ou cherche le mérite, 

Notre union aura des voix de tous cótés, 

Puisque j'en ai le sang , et vous les qualités. 

Sous un nom si fameux qui vous rend preferable, 

.1 
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L'héritier de Galba sera considerable ; 

On aimera ce titre en un si digne éponx; 

Et lempire est á moi si l'on me voit á vous. 

o T II O N. 

Ah ! madame , cjuittez cette vaine espérance, 

De nous voir quelque jour remettre en la balance. 

S'il faut que de Pison on accepteJa loi, 

Rome, tant qu'il vivra, n'aura plus d'yeux pour mot 

Elle a beau murmurer contre un indigne mai i re; 

Elle en souffre, pour lache ouméchant qu'il puisse étr 
Tibére étoit cruel, Galigule brutal, 

Claude foible, Néron en forfaits sans égal : 

Use perdit lui-méme á force de grands crimes; 

Mais le reste a passé pour princes légitimes. 

Claude méme, ce Claude, et sans coeur, et sans yeux, 

A peine les ouvrit qu'il devint furieux ; 

Et Narcisse et Pallas l'ayant mis en furie , 

Firent sous son aveu régner la barbarie. 

Ilrégna toutefois, bien qu'il se fit hair, 

Jusqu'á ce que Néron se fáchát d'obéir ; 

Et ce monstre ennemi de la vertu Romaine 

N'a succombé que tard sous la commune haine. 

Par ce qu'ils ont osé, jugez sur vos refus 

Ce quesera Pison gouverné par Lacus. 

11 aura peine á voir, lui qui pour vous soupire, 

Que votre hymen chez moi laisse un droit á l'empire. 

Chacun sur ce penchant voudra faire sa cour, 

Et ie pouvoir supreme enhardit bien l'amour. 
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Si Nerón qui m'aimoit osa m'óter Poppée , 

Jugez ,pour ressaisir votre main usurpée , 

Quel ser u pule 011 aura du plus noir attentat, 

Contre un rival ensemble, et d'amour, et d état. 

II n'est point ni jd'exil, ni de Lusitanie, 

Qui dérobe á Pison le reste de ma vie ; 

Et je sais trop la cour pour douter un moment, 

Ou des soins de sa haine , ou de l'événement. 

C A M I L L E. 

Et c'est la ce grand coeur qu'on croyoit intrépide? 

Le péril, comme un autre, á mes yeux l'iniimide! 

Et pour monter au troné, et pour me posséder , 

Son espoir le plus beau n'ose rien liasarder ? 

il redoute Pison! Dites-moi done, de grace, 

t Si d'aimer en lieu meme on vous a vu l'audace, 

Si pour vous et pour lui le troné eutméme appas, 

Etes-vous moins rivaux pour ne m'épouser pas ? 

A quel droit voulez-vous que cette liaine cesse 

Pour qui lui disputa ce troné et sa maitresse? 

Et qu'il veuille oublier. se voyant souverain, 

Que pouvez-vous dans l ame en garcler le dessein ? 

Ne vous y trompez plus ; il a vu dans cette ame 

Et votre ambition, et toute votre flame; 

Et peut tout contre vous, á moins que contre lui 

Hon hymen chez Galba vous assure un appui. 

O T II O N. 

l i é bien! il me perdra pour vous avoir aimée; 

Sa haine sera douce á mon ame enflammée ; 



T R A G E D I E . 187 

Et tout mon sang n'a rien que je venílle épargner, 

•Si ce n'est que par la que vous pouvez régner. 

Permettez cependant á cet amour sincere 

De vous redire encor ce qu'il n ose vous taire. 

En l'état quest Pison, il vous faut aujourd'hui 

Renoncer á l'empire , ou le prendre ave.c lui. 

Avant qu'en décider, pensez-y bien, madame; 

C'est votre intérét seul qui fait, parler ma fláme. 

11 est mille douceurs dans un grade si haut, 

Oüpeut-étre avez-vous moins pensé qu'il ne faut. 

Peut-étre eii un moment serez-vous détrompée; 

Et si j'osois encor vous parler de Poppée , 

Je dirois que sans doute elle m'aimoit un peu , 

Et qu'un troné allurna bientót un autre feu. 

Le ciel vous a fait l 'ame, et plus grande et plus belle 

Mais vous étes princesse, et femme enfm comme elle. 

L'horreur de voir une autre au rang qui vous est du, 

Et le juste chagrin d'avoir trop descendu, 

Presseront en secret cette ame de se rendre 

Méme au plus foible espoir de le pouvoir reprendre. 

Les yeux ne veulent pas en tout tems se fermer; 

Mais l'empire en tout tems a de quoi les charmer. 

L'amour passe ou languit; et pour fort qu'il puisse étre 
: De la soif de régner il n'est pas toujours maítre. 

C A M I L L E. 
Je ne sais quel amour je vous ai pu donner, 

Seigneur, mais sur l'empire il aime á raisonner : 

Jel'y trouve assez fort , et méme d'une force 
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A montrer qu'il connoít tout ce qu'il a d'amorce; 

Et qua ce qu'jl me dit touchant un si grand choix, 

II a daigné penser un peu plus d'une fois. 

Je veux croire avec vous qu'il est ferine et sincere, 

Qu'il me dit seulement ce qu'il n'ose me taire j 

Mais á parler sans feinte 

O T H O N . 

A h ! madame , croyez..., 

C A M I L L E . 

Oui, j'en croirai Pison, á qui vous m'envoyez ; 

Et vous, pour vous donner quelque peu plus de joia 

\ ous en croirez Plautine á qui je vous renvoie. 

Je n'en suis point jalouse, et le dis sans courroux* 

Vousn'aimez que l'empire, et je n'aimois que vous. 

N' en appréhendez rien , je suis femme etprincesse, 

Sans en avoir pourtant I'orgueil ni la foiblesse. 

Et votre aveuglement me fait trop de pitié, 

Pour l'accabler encor de mon inimitié. 



T R A G E D I E . 189 

S C E N E V I . 

O T H O N , A L B I N . 

O T H O N . 

QUE je vois d'appareils , Albin, pour ma ruine! 

A L B I N . 

Seigneur, tout est perdu, si vous voyez Plautine. 

O T H O N . 

Allons-y toutefois : le trouble ou je me voi 

Ne peut souffrir d'avis que d'un coeur tout á mol 

Fin du troisiéme acte. 
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A C T E Q U A T I I I E M E . 

S C E N E I . 
/ 

O T H O N , P L A U T I N E . 

P L A U T I N E . 

O UE Youlez-vous, seigneur, qu'enfin je vous eonseille1 

Je sens un trouble égal d'une douleur pareille ; 

Et rnon coeur tout á vous nest pas assez á soi, 

Pour trouver un remede aux maux que je prévoi, 

Je ne sais que pleurer, je ne sais que vous plaindre. 

Le seul choix de Pison nous donne íout á cramdre, 

Mon pére vous a dit qu'il ne íaisse á tous trois 

Que l'espoir de mourir ensemble á notre choix; 

Et nous craignons de plus une amante irritée , 

D'une offre en moins d'un jour recue et rétractée 

D un hommage ou la suite a si peu répondu, 

Et d'un troné qu'en vain pour vous elle a perdu. 

Pour vous avec ce troné elle étoit adorable; 

Pour vous elle y renonce, et n a plus rien d'aimable. 

i ) C e t t e s c e n e p o u r r a i t f a i r e q u e l q u e e f f e t , si Oihoti 

éta i t v é r i t a b l e m e n t en d a n g e r ; mais ce t te c r a i n t e pré-

m a t u r é e , que Pisón ne le fasse m o u r i r un j o u r , n'a rien 

(le r é e l , c o m m e on l a déj¿í r e m a r q u é . T o u t l ' éd i f i ce de 

la p i e c e t o m b e p a r c e t t e seule r a i s o n ; et je c r o i s que c'est 

u n e lo i q u i ne s o u f f r e a u c u n e e x c e p t i o n , q u e jamais nn 

d a n g e r é l o i g n é n e d o i t f a i r e le noeud d ' u n e t r a g é d i e . 
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Ou ne portera point un si juste courroux, 

Lahonte de se voir sans l'empire et sans vous? 

Honte d'autant plus grande,etd'autant plus sensible, 

Quelle s'y promettoit un re tour infaillible ; 

Et que sa main par vous eroyoit tot regagner 

Ce que son coeur pour vous paroissoit dédaigner. 

O T H O N . 

Je n'ai done qu'á mourir? Je Tai voulu, madame, 

Quand je l'ai pu sans crime, en faveur de ma flame; 

Et je le dois vouloir, quand votre arret cruel 

Pour mourir justement m'a rendu criminel. 

Vousm'avez commandé de m'offrir á Gamille; 

Graces á nos malheurs ce crime est inutile. 

Je mourrai tout á vous ; et si pour obéir 

J'ai paru mal aimer, j'ai semblé vous trahir , 

Ma main par ce méme ordre á vos yeux enhardie 

Lavera dans mon sang 111a fausse perfidie , 

N'enviez pas , madame, á mon sort inhumain 

La gloire de finir du moins en vrai Romain, 

Aprés qu'il vous a plu de me rendre incapable 

Des douceurs de mourir en amant véritable. 

P L A U T I N E . 

Bien loin d'en condamner la noble passion, 

J'y veux borner ma joie et mon ambition. 

Pour de moindres malheurs on renonce á la vie. 

Soyez sur de ma part de l'exemple d'Arrie; 

Jai la main aussi ferme , et le coeur aussi grand, 

Et quand il le faudra je sais comme on s'y prend. 
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Si vous daignez,seigneur, jusque-lá vous contraindre, 

Peut-étre espérerois-je en voyant tout á craindre. 

Camille est irritée, et se peut appaiser. 

O T H O N . 

Me condamneriez-vous, madame, á lepouser? 

P L A U T I N E . 

Que n'ypuis-je moi-méme opposer ma défense? 

Mais si vos jours enfin n'ont point da u ire assurance, 

S'il n'est point d'autre asile 

o T II o N . 

A h ! courons á la mort; 

Ou si pour leviter il faut nous faire effort, 

Subissons de Lacus toute la tyrannic, 

Avant que me soumettre á cette ignominie. 

J'en saurai préférer les plus barbares coups 

A l'affront de me voir sans l'empire et sans vous, 

Aux. hontes d'un hymen qui me rendroitinfame, 

Puisqu'on fait pour Camille un crime de sa flame, 

Et qu'on lui vole un trone en hairie d'une foi 

Q u a voulu son amour ne promettre qu'á moi. 

Non que pour moi sans vous ce trone eut aucuns channel 

Pour vousjele clierchois, mais non pas sans alarmes; 

Et si tantot Galba ne m'eut point dédaigné , 

J'aurois porté le sceptre, et vous auriez régné. 

Vos seules volontés, mes dignes so uve raines, 

D'un empire si vaste auroient tenu les renes. 

Vos lois... 

i 
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P L A U T I N E . 

C'est done á moi de vous faire empereur. 

Jel'ai pu, les moyens d'abord m'ont fait horreur; 

Mais je saurai la vaincre, et me dormant moi-méme, 

Vous assurer ensemble, et vie, et diadéme, 

Etréparer par lá le crime d'un orgueil 

Qui vous dérobe un troné, et vous ouvre un cercueil. 

De Martian pour vous j'aurois eu le suffrage, 

Si j'avois pu souffrir son insolent hommage : 

Son amour..., 
O T H O N . 

Martian se connoitroit si peu, 

Que d'oser....' 
P L A U T I N E . 

II n'a pas encore éteint son feu; 

Etdu choix de Pison quelles que soient les causes, 

Jen'ai qu'á dire unmot pour brouiller bien des choses. 

O T H O N . 

Vous vous ravaleriez jusques á l'écouter ? 

P L A U T I N E . 

Pour vous j'irai, seigneur, jusques á l'accepter. 

O T H O N . 

Consultez votre gloire, elle saura vous dire.... 

P L A U T I N E . 

Qu'il est de mon devoir de vous rendre l'empire. 

O T H O N . . 

Qu'un front encor marqué des fers qu'il a portés.... 

P L A U T I N E . 

k droit de me charmer s'il fait vos suretés. 

j o i 3 
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O T H O N . 

En concevez-yous bien toute l'lgnominie ? 

P L A U T I N E . 

Je n'en puis voir, seigneur, á vous sauver la vie. 

O T H O N . 

Lepouser á ma vue , et pour comble d ennui.... 

P L A U T I N E . 

Donnez-vous á Camille, ou je me donne á lui. 

O T H O N . 

Périssons, périssons, madame, l'un pour l'autre, 

A v e c toute ma gloire, avec toute la votre, 

Pour nous faire un trépas dont les dieux soient jak 

Rendez-vous toute á moi, comme moi tout á vous; 

O u si, pour conserver en vous tout ce que j'airae, 

Mon malheur vous obstine á vous donner v o u s * 

D u moins de vorre gloire ayez un soin égal , 

Et ne me préférez qu'un illustre rival. 

J'en mourrai de douleur, mais je mourrois de rage, 

Si vous me préfériez un reste d'esclavage. 
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S C E N E I I . 

V I N I U S , O T H O N , P L A U T I N E . 

O T H O N . 

AH! seigneur, empechez que Plautine 1) 

V I N I U S . 

Seigneur, 

Vous empécherez tout si vous avez du coeur. 

Malgré de nos destins la rigueur importune, 

Le ciel met en vos mains toute notre fortune. 

P L A U T I N E . 
Seigneur, que dites-vous ? 

V I N I U S . 

Ce que je viens de voir, 
Que pour étre empereur il 11'a qu a le vouloir 

O T H O N . 

Ah! seigneur, plus d'empire, á moins qu'avec Plautine. 

1) L e c o n s u l Vinius v i e n t i c i a p p r e n d r e á Othon u n e 

grande n o u v e i l e . U n e p a r t i e d e l ' a r m é e d e s i r e Othon 

pour e m p e r e u r ; m a i s c e l a m é m e r e n d Othon et Vinius 

des personnages f r o i d s et inút i les ; n i l u n n i l ' a u t r e 11'ont 

eula m o i n d r e p a r t au g r a n d change^ment q u i se v a f a i r e 

dans l ' e m p i r e r o m a i n . C e sont q u a t r e soldats q u i sont v e -

nus avert i r Vinius des s e n t i m e n s d e l ' a r m é e ; les p e r -

sonnages p r i n c i p a u x n ' o n t r i e n f a i t d u tout . C 'es t u n d é -

faut capi ta l q u ' i l f a u t é v i t e r dans q u e l q u e s u j e t q u e c e 

puisse étre . 
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» Y I N I U S . 

Saisissez-vous d'un troné oú le elel vous destine, 

Et pour clioisir vous-meme avee qui le remplir, 

A vos heureux destins aidez á s'accomplir. 

L'armée a vu Pison, mais avee un murmure 

Qui sembloit mal gouter ce qu'on vous fait d'injure. 

Galba ne l a produit qu'avec sévérité, 

Sans faire aucun espoir de libéralité. 

II pouvoit, sous l'appas d'une feinte promesse, 

Jeter dans les soldats un moment d'alégresse ; 

3Vlais il a mieux aimé hautement protester 

Qu'il savoit les choisir, et non les acheter. 

Ces hautes duretés á contre-tems poussées 

Ont rappelé l'horreur des cruautés passées, 

Lorsque d Espagne á Rome il sema son chemin 

D e Romains immolés á son nouveau destin , 

Et qu'ayant de leur sang souillé chaqué contrée, 

Par un nouv4au carnage il y fit son entrée. 

Aussi durant le tenis q u a harangue Pison, 

lis ont de rang en rang fait courir votre nom. 

Quatre des plus zélés sont venus me le dire, 

Et m'ont promis pour vous les troupes et l'empire. 

Courez done á la place ou vous les trouverez; 

Suivez-les dans leur camp, et vous en assurez: 

U n tems bien pris peut tout. 

O T H O N . 

Si cet astre contraire, 

Q u i m a . . . . 
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V I N I U S . 

Sans discourir faites ce qu'il faut faire ; 

Un moment de séjour peut tout déconcerter, 

Et le moindre soupcon vous va faire arreter. 

O T H O N . 

Avant que de partir souffrez que je proteste...: 

V I N I U S . 

Partez, en empereur vous nous direz le reste. 

S C E N E I I I . 

V I N I U S , P L A U T I N E . 

V I N I U S . 

CE n'est pas tout, ma filie, un bonheur plus certain, 

Quoi qu'il puisse arriver, met l'empire en ta main. 

P L A U T I N E . 

Flatteriez-vous Othon d'une vaine chirnére ? 

V I N I U S . 

Non, tout ce que j'ai dit n'est qu'un rapport sincere-

Je crois te voir régner avec ce cher Othon; 

Mais n'espére pas moins du cóté de Pison : 

Galba te donne á lui. Piqué contre Camille, 

Dont l'amour a rendu son projet inutile , 

Ilveut que cet hymen punissant ses refus , 

Réunisse avec moi Martian et Lacus, 

Et trompe heureusement les présages sinistres 

De la division qu'il voit en ses ministres. 
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Ainsi des deux cótés 011 combattra pour toi. 

Le plus heureux des chefs t'apportera sa foi. 

Sans part á ses périís tu 1'auras á sa gloire, 

Et yerras á tes pieds Tune ou 1'autre victoire. 

P L A U T I N E . 

Quoi! mon coeur par vous-méme á ce héros cfónné 

Pourroit ne l'aimer plus s'il n est point couronné! 

Et s'il faut qu'á Pison son mauvais sort nous livre, 

Pour ce méme Pison je pourrois youloir vivre? 

v 1 N 1 u s. 

Si nos communs souhaits ont un contraire effet, 

T u te peux faire encor l'effort que tu t'es fait; 

Et qui vient de donner Othon au diadéme , 

Pour régner á son tour pout se donner soi-méme. 

P L A U T I N E . 

Si pour le couronner j'ai fait un noble effort, 

Dois-je en faire un honteux pour jouir de sa mort! 

Je me privois de lui sans me vendre á personnel 

Et vous voulez, seigneur, que son trepas me donne, 

Que mon coeur entramé par la splendeur du rang, 

Vole aprés une main fumante de son sang? 

Et que de ses malheurs triomphante et ra vie 

Je sois l'infame prix d'avoir tranché sa vie ? 

Non, seigneur, nous auronsméme sort aujourd'Jiui; 

Vous me verrez régner ou périr avee lui; 

Ce nest qu'á l'un des deux que tout ce coeur aspire. 

V I N I U S. 

Que tu vois mal encor ce que c'est que l'empire! 



T R A G E D l ' E . 199 

Si deux jours seulement tu pouvois l'essayer, 

Tune croirois jamais le pouvoir trop payer, 

Et tu verrois périr mille amans avec joie , 

Sil falloit tout leur sang pour t'y faire une voie. 

Áime Otlion, si tu peux t e n faire un sur appui; 

Mais sil en est besoin, aime-toi plus que lui, 

Et sans t'inquiéter ou fondra la tempéte, 

Laisse aux dieux á leur choix écraser une tete. 

Prends le sceptre aux dépens de qui succombera, 

Et régne sans scrupule avec qui reguera. 
P L A U T I N E . 

Que votre politique' a d'étranges máximes! 

Mon amour, sil l'o^oit, y trouveroit des crimes. ^ 

Je sais aimer, seigneur, je sais garder rna foi, 

Je sais pour un amant faire ce que je doi, 

le sais á son bonheur m'offrir en sacrifice, 

Et je saurai mourir si je vois qu'il périsse : 

Mais je ne sais point l'art de forcer ma douleur, 

A pouvoir recueillir les fruits de son malheur. 
V I N I U S . 

Tiens pourtant lame préte á le mettre en usage-, 

Change de sentimens, ou du moins de langage; 

Et pour mettre d'accord ta fortune et ton coeur, 

Souhaite pour l'amant, et te garde au vainqueur. 

Adieu, je vois entrer la princesse Camille. 

Quelque trouble ou tu sois, montre une ame tranquille, 

Profite de sa faute, et tiens l'oeil mieux ouvert 

Auvif et doux éclat du troné qu'elle perd. 1) 

1) Vinius j o u e i c i l e r o l e d u n i n t r i g a n t , e t r i e n d e 

i 
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S C E N E I V . 

C A M U L E , P L A U T I N E , A L B I ANE, 

C A M I L L E. 

A G R É E R E Z - Y O U S , madame, un Hdelle service, 

Dont je viens faire hommage á mon impératrice? 
P L A U T I N E . 

Je crois n'avoir pas droit de vous en empécher; 

Mais ce n'est pas ici qu'il vous la faut chercher. 

c A M I L L E. 

Lorsque Galba vous donne á Pison pour épouse,,,. 

P L A U T I N E . 

II n'est pas encor tenis de vous en voir jalouse. 

C A M I L L E. 

Si j'aimois toutefois, ou fempire , ou Pison, 

Je pourrois deja l'étre avee quelque raison. 

P L A U T I N E . 

Et si j'aimois, madame, ou Pison, ou l'empire, 

J'aurois quelque raison de ne m'en pas dédire. 

Mais votre exemple apprend aux coeurs comme leñé 

Qu'un généreux mépris quelquefois nous sied bien. 

c A M I L L E. 

Quoi! l'empire et Pison n'ont rien pour vous d'aimaK 

p l u s . II n e se s o u c i e p o i n t & Othon. ; i l lu i importe peí 

q u i sa filie épousera ; ses s e n t i m e n s sont b a s , lorsqus 

m é m e il p a r l e d e l ' e m p i r e , e t i l se f a i t m é p r i s e r parsa 

p r o p r e filie i n u t i l e m e n t . 
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P L A U T I N E . 

Ce que vous dédaignez je le tiens méprisable : 

Ce qui plait á vos yeux aux miens semble aussi doux, 

Tant je trouve de gloire á me régler sur vous. 
C A M I L L E . 

Done si j'aimois O ilion.... 
P L A U T I N E . 

Je l'aimerois de méme 

Si ma main avec moi donnoit le diadéme. 
C A M I L L E . 

Ne peut-on sans le troné étre digne de lui? 

P L A U T I N E . 

Je m'en rapporte á vous qu'il aime d'aujourd'hui. 

C A M I L L E . 

Vous pouvez mieux qu'un autre en dire des nouvelles 

Et comme vos ardeurs ont été mutuelles, 

Votre exemple ne laisse á personne á douter 

Qu'á moins de la couronne on peut le mériter. 

F L A U T Í N B. 

Mon exemple ne laisse á douter á personne 
Qu'il pourra vous quitter á moins de la couronne. 

C A M I L L E . 

II a trouvé sans elle en vos yeux tant d'appas.... 
P L A U T I N E . 

Toutes les passions ne se ressemblent pas. 
C A M I L L E . 

En effet, vous avez un mérite si rare,. . . 
P L A U T I N E . 

Mérite á part, l'amour est quelquefois bizarre ; 
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Selon l'objet divers le gout est different; 

Aux unes on se donne, aux autres on se vend. 

C A M I L L E. 

Qui connoissoit Othon, pouvoit á la pareille 

M'en donner en amie un avis á l'oreille. 
P L A U T I N E . 

Et qui l'estime assez pour l'élever si haut, 

Peut, quand il lui plaira, m'apprendre ce qu'il vaut; 

Afin que si mes feux ont ordre de renaitre 

c A M I L L E. 

J'en ai fait quelque estime avant que le connoítre, 

Et vous lai renvojé des que je l'ai connu. 

P L A U T I N E . 

Qui vient de votre part est toujours bien venu. 

J'accepte le présent, et crois pouvoir sans honte , 

L'ayant de votre main, en teñir quelque compte. 

c A M I L L E. 

Pour vous rendre son ame il vous est venu voir? 

P L A U T I N E . 

Pour négliger votre ordre il sait trop son devoir. 

c A M I L L E. 
II vous a tót quittée , et son ingratitude...: 

P L A U T I N E . 

Vous met-elle, madame, en quelque inquietude? 

C A M I L L E. 

Non, mais j'aime á savoir comment on m'obéit. 

P L A U T I N E . 

La curjosité quelquefois nous trahit; 

Et par un demi-mot que du coeur elle tire, 
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Souvent elle dit plus qu'elle ne pense dire. 

C A M I L L E. 

Lamienne ne dit pas tout ce que vous pensez. 
P L A U T I N E . 

Sur tout ce que je pense elle s'explique assez. 
C A M I L L E . 

S o u v e n t trop d'intérét q u e l'amour force á prendre, 

Eutend plus qu'on ne dit, et qu'on ne cloit entendre. 

Si vous saviez quel est mon plus ardent désir.. .. 
P L A U T I N E . 

D'Othon et de Pison je vous donne á clioisir. 

Mon peu d'ambition vous rend l'un avec joie; 

Et pour l'autre, s'il faut que je vous le renvoie, 

Mon amour, je lavoue , en pourra murmurer : 

Mais vous savez qu'au votre il aime a déférer. 
C A M I L L E . 

Je pourrai me passer de cette deference. 

P L A U T I N E . 

Sans doute, et toutefois si j'en crois l'apparence..., 

C A M I L L E . 

Brisons la , ce discours deviendroit ennuyeux. 

P L A U T I N E . 

Martian que je vois vous entretiendra mieux. 

A-réez ma retraite, et souffrez que j'évite 

Un esclave insolent de qui l'amour m'irrite. i) 

i ) C e s p e t i t e s p i c o t e r i e s d e d e u x f e m m e s , ces i r o n i e s , 

ces b r a v a d e s c o n t i n u e l l e s , q u i n e p r o d u i s e n t r i e n d a 

tout, s e r a i e n t xnauvaises , q u a n d m é m e e l les p r o d u i r a i e n t 
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S C E N E Y . 

C A M I L L E , M A R T I A N , A L B I A N E . 

C A M I L L E. 

A ce qu'elle me dit, Martian, vous l'aimez? 

M A R T I A N . 

Malgré ses ílers mépris mes yeux en sont charmés; 

Cependant, pour l'empire, il est á vous encore: 

Galba s'est laissé vaincre, et Pison vous adore. 

C A M I L L E. 

De yotre haut credit c'est done un pur effet? 

M A R T I A N . 

Ne désavouez point ce que mon zéle a fait. 

Mes soins de l'empereur ont fléchi la colére, 

Et renvoyé Plautine obéir chez son pére. 

Notre nouveau César la vouloit épouser, 

Mais j'ai su le résoudre á s'en désabuser; 

q u e l q u e c h o s e . C e s p e t i t e s s c e n e s d e r e m p l i s s a g e s sont 

f r é q u e n t e s d a n s les d e r n i é r e s p i é c e s de Corneille. Jamais 

Racine n 'es t t o m b é d a n s c e d é f a u t ; et q u a n d iL f a i t par-

l e r Hennione á Andromaque , Iphigénie á Eriphyle, 

Roxane á Acalide, i l n ' e m p l o i e p o i n t c e s f r o i d e s iro-

n i e s , ces p e t i t s r e p r o c h e s c o m i q u e s c e t o n bourgeois, 

c e s express ions de la c o n v e r s a t i o n la p l u s f a m i l i é r e . II fait 

p a r l e r ces f e m i n e s a v e e n o b l e s s e et a v e e s e n t i m e n t ; il 

t o u c h e le -coeur, i l a r r a c h e m é m e q u e l q u e f o i s des larmei; 

m a i s q u e Corneille est l o i n d ' e n f a i r e r é p a n d r e ! 
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Et Galba que le sang presse pour sa famille, 

Permet á Vinius de mettre ailleurs sa lille. 

Lun vous rend la couronne ,et l'autre tout son coeur; 

Voyez mieuxquelle en est la gloire et la douceur, 

Quelle1 felicité vous vous étiez ótée, 

Par une aversion un peu précipitée ; 

Et pour vos intéréts daignez considérer 

C A M I L L E . 

Je vois quelle est ma faute, et puis la réparer ; 

Mais je veux , car jamais on ne m'a vue ingrate, 

Que ma reconnoissance auparavant éclate ; 

Et n'accorderai rien qu'on ne vous fasse heureux. 

Vous aimez, dites-vous, cet objet rigoureux ; 

Et Pison dans sa main ne verra point la mienne , 

Qu'il n'ait réduit Plautine á vous donner la sienne , 

Si poLirtaut le mépris qu'elle fait de vos feux 

Ne vous a pu contraindre á former d'autres voeux. 

M A R T I A N . 

Ah! madame, l'hymen a de si douces chaines, 

Quil lui faut peu de tems pour calmer bien des haines, 

Et du moins mon bonlieur sauroit avec éclat 

Vous venger de Plautine , et punir un ingrat. 

C A M I L L E . 

Jel'avois préféré, cet ingrat, á 1'empire, 

Je l'ai dit, et trop haut pour m'en pouvoir dédire ; 

Et lamour qui m'apprend le foible des amans, 

Unit vos plus doux voeux á mes ressentimens 

Pour me faire ébaucher ma vengeance en Plautine, 



215o O T H O N , 
Et l'achever bientót par sa propre ruine. 

M A R T I A N . 

Al l ! si vous la voulez, je sais des bras tous préts; 

Et j'ai tant de chaleur pour tous vos intéréts.... 
c A M I L L E. 

A h ! que c'est me donner une sensible joie I 

Ces bras que vous m'offrez, faites que je les voie, 

Que je le ur donne l'ordre, et prescrive le tems 

Je veux qu'auxyeux d'Othon vos désirs soient contí¡ 

Que lui-méme il ait VLI L'hymen de sa maitresse 

Livrer entre vos bras 1'objet de sa tendresse, 

Qu'il ait ce désespoir avant que de mourir : 

Aprés, á son trépas vous me verrez courir. 

Jusque-lá gardez-vous de ríen faire entreprendrc: 

Dupouvoir qu'on me rend vous devez toutattendre. 

Allez vocis préparer á ces heureux momens; 

Mais n'exécutez rien sans mes commandemens. i) 

1 ) Q u e d ire de c e t t e s c e n e , s inon qu 'e l le est aussi 

f r o i d e que les autres ? Camille c r o i t t r o m p e r Martian, 

et Martian c r o i t t r o m p e r Camille, sans qu ' i l y a i t en-

c o r e le m o i n d r e d a n g e r p o u r personne , sans ' qu'i l y 

ait eu a u c u n ¿ t e n e m e n t , sans qu' i l y ait eu un seul 

m o m e n t d ' intérét . 
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S C E N E V I 

C A M I L L E , A L B I A N E . 

A L B I A N E . 

Yous voulez perdre Othon! vous le pouvez, inadame! 

C A M I L L E . 

Que tu penetres mal dans le fond de mon ame ! 

De son lache rival voyant le noir projet, 

J'ai su par cette adresse en arréter l'effet, 

M'en rendre la maitresse; et je serai ravie 

S il peut savoir les soins que je prends de sa vie. 

Va me chercher ton frere, et fais que de ma part 

II apprenne par lui ce qu'il court de hazard, 

A quoi va l'exposer son aveugle conduite, 

Et qu'il n'est plus pour lui de salut qu'en la faite: 

C'est tout ce qu'á lamour peut souffrir mon courroux. 

A L B I A N E . 

Du courroux á l'amour le retour seroit doux. 
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S C E N E V I L 

C A M I L L E , R U T I L E , A L B I A N E. 

R U T I L E . 

AH ! madame, apprenez quel malheu r nous menace: 

Quinze ou vingt révoltés au milieu de la place 

Viennent ele proclamer Othon pour empereur. 

C A M I L L E . 

Et de leur insolence Othon n'a point d'horreur, 

Lui qui sait qu'aussitót ces tumultes avortent? 

R U T I L E . 

Ils le ménent au camp, ou plutót ils l'y portent; 

Et ce qu'on voit de peuple autour d'eux s'amasser, 

Frémit de leur audace, et les laisse passer. 

C A M I L L E. 

L'empereur le sait-il ? 

R U T I L E . 

Oui, madame, il vous mande; 

Et pour un prompt remede á ce qu'on appréhende, 

Pison de ces mutins va courir sur les pas, 

Avee ce qu'on pourra lui trouver de soldats. 

C A M I L L E. 

Puisqu'Otlion veut périr, consentons qu'il perisse; 

Allons presser Galba pour son juste supplice. 
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Du courroux á l'amour si le retour est doux, 

Onrepasse aisément de l'amour au courroux. 1) 

Fin du quatrieme acte. 

1) A u c u n p e r s o n n a g e n 'ag i t dans la p i e c e . U n subal-

terne a p p r e n d á Camille que q u i n z e ou v i n g t soldats ont 

proclamé Othori; et Camille q u i a imai t cet Othon, c o n -

sent tout d 'un c o u p qu 'on lu i fasse c o u p e r la tete , et pro-

nonce une m á x i m e de c o m e d i e sur le r e t o u r de l ' a m o u r 

au courroux , et d u c o u r r o u x á l 'amour. 

10 
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A C T E C I N Q U I E M E . I ) 

S C E N E I . 

G A L B A , C A M I L L E , R U T I L E , A L B I A N E 

G A L B A . 

J E vous le dis encor, redoutez ma vengeance, 

Pour peu que vous soyez de son intelligence. 

On ne pardonne point en matiére d'état; 

Plus on eliérit la main, plus on hait l'attentat; 

Et lorsque la fureur va jusqu'au sacrilege , 

Le sexe ni le sang n'ont point de privilege. 

c A M I L L E. 

Cet indigne soupcon seroitbientót détruit, 

Si vous voyiez du crime OIL doit aller le fruit. 

Othon qui pour Plautine au fond du cceur soupire, 

Othon qui me dédaigne á moins que de l'empire, 

S'il en fait sa conquéte, et vous peut détróner, 

Laquelle de nous deux voudra-t-il couronner? 

i ) L e c i n q u i é m e a c t e est a b s o l u m e n t dans le goút des 

q u a t r e p r e m i e r s , et f o r t an dessous d ' e u x ; aucun per-

s o n n a g e n ' a g i t , et tous d i s c u t e n t . L e v i e u x Galba arant 

m e n a c e sa n i é c e , d i s c u t e a v e e e l le ses raisons , et se 

t r o m p e , c o m m e u n v i e i i l a r d d e c o m e d i e qu 'on prend 

p o u r d u p e ; et s t y l e n 'est n i p l u s n e t , n i p l u s pur,ni 

p l u s n o b l e q u e dans c e q u ' o n a d e j a l u . 

i 
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Pourrois-je de Pison conspirer la ruine, 

Qui m'arrachant du trone y porteroit Plautine? 

Croyez mes intéréts, si vous doutez de moi; 

Et sur de tels garans assuré de ma foi , 

Tournez sur Vinius toute la defiance 

Dont veut ternir ma gloire une injuste croyance. 

G A L E A . 

Vinius par son zéle est trop justifié. 

Yoyez ce qu'en un jour il m'a sacriíié. 

Ilm'offre Othon pour vous qu'il souhaitoit pour gendr 

Je le rends a sa filie, il aime á le reprendre: 

Je la veux pour Pison, mon vouloir est suivi; 

Je vous mets en sa place, et fen trouve ravi. 

Son ami se révoJte, il presse ma colere; 

II donne á Martian Plautine á ma priére; 

Et je soupconne un crime dans les voeux 

D'un homme qui s'attache á tout ce que je veux? 

C A M I L L E . 

Qui vent également tout ce qu'on lui propose, 

Dans le secret du coeur souvent veut autre chose; 

Et maitre de son arne il n'a point d'autre foi 

Que celle qu'en soi-méme il ne donne qu'á soi. 

G A L B A. 

Cet hymen toutefois est l épreuve derniere 

D'une fui toujours pure , inviolable , entiére. 

C A M I L L E . 

Vous verrez á l'effet comment elle agira, 

Seigneur, et comme eniin Plautine obéira. 
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Siir de sa resistance , et se flattant peut-étre 

D e voir bientót ici son cher Othon le maítre, 

Dans letat ou pour vous il a mis l'avenir, 

II promet aisément plus qu'il ne veut tenir. 

G A L B A . 

Le devoir désunit l'amitié la plus forte, 

Mais l'amour aisément sur ce devoir l'emporte, 

Et son feu, qui jamais ne s'éteint qu'á demi, 

Intéresse une amante autrement qu'un ami. 

J'appercois Vinius. Qu'on m'améne sa filie ; 

Jen punirai le crime en toute lafainille, 

Si jamais je puis voir par ou n'en point douter; 

Mais aussi jusque-lá j'aurois tort d'éclater. 

Je vois d'ailleurs Lacus. 
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S C E N E I I . 

G A L B A , C A M I L L E , V I N I U S , L A C U S , 

A L B I A N E . 

G A L E A. 

HÉ bien! quelles nouvelles ? 

Qu'aprenez-vous tous deux du camp de nos rebelles? 

V I N I U S . 

Que ceux de la marine et les Illyriens i ) 

i) A p r é s tous les m a u v a i s v e r s p r é c é d e n s q u e nous n 'a-

vons p o i n t r e p r i s , nous ne d i r o n s r i e n des soldats de la 

Marine et des I l l y r i e n s q u i s e sont a v e c c h a l e u r jo ints a u x 

Prétoriens, mais nous r e m a r q u e r o n s que cet te scene p o u -

vait étre aussi b e l l e q u e c e l l e d ' Augusts, de Cinna et d e 

Máxime , et qu 'e l le n'est q u ' u n e s c e n e f r o i d e de c o m e d i e . 

Pourquoi ? C 'est q u ' e l l e est é c r i t e d e ce s ty le f a m i l i e r , 

bas, o b s c u r , i n c o r r e c t , a u q u e l Cortieille s 'etait a c c o u -

tumé ; c 'est qu ' i l n ' y a n i noblesse dans les sent imens , n i 

eloquence dans les d i s c o u r s , n i r i e n q u i a t tac l ie . 

On a d i t q u e l q u e f o i s q u e Corneille ne c h e r c l i a i t pas á 

faire de b e a u x v e r s ; q u e la g r a n d e u r des sent imens l ' o c -

cupait tout e n t i e r ; mais i l n ' y a n u l l e g r a n d e u r dans au-

rune de ees d e r n í é r e s p i e c e s . E t q u a n t aux vers , i l f a u t 

les faire e x c e l l e n s ou ne se p o i n t m é l e r d e c r i r e . Cinna 

ne passe á la postér i té qu 'á cause de ses b e a u x vers ; i ls 

sont dans la b o u c l i e de tous les connaisséurs . L e g r a n d 

mérite de Conieille est d ' a v o i r fa i t de trés-beaux v e r s 

dans ses p r e m i e r e s p i é c e s c 'est-á-dire , d ' a v o i r e x p r i m é 

ds trés-belles pensées en vers c o r r e c t s et l i a r m o n i e u x . 
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Se sont avee chaleur joints aux Prétoriens; 

Et que des bords du Nil les troupes rappelées 

Seules par leur fureur ne sont point ébranlées. 

L A C U S . 

Tous ces mutins ne sont que de simples soldats; 

Aucun des chefs ne trempe enleurs vains attentats; 

Ainsi ne craignez rien d'une masse d'armée 

OLÍ déjá la discorde est peut-étre allumée. 

Si tót qu'on j saura que le peuple á grands cris 

Veut que de ees complots les auteurs soient proseáis. 

Que du perfide Othon il demande la tete, 

La'consternation calmera la tempéte ; 

Et vous n'avez, seigneur, qu'á vous j faire voir. 

Pour rendre d'un coup d'oeil chacun á son devoir. 

G A L B A . 

Irons-nous, Yinius, hater par ma présence 

L'effet d'une si douce et si juste espérance? 

v i N i u s. 

Ne hasardez, seigneur, que dans l'extrémité 

Le redoutable effet de votre autorité. 

Alors qu'il réussit, tout fait jour, tout lui céde; 

Mais aussi quand il manque , il n'est plus de remede, 

II faut pour déployer le souverain pouvoir, 

Sureté toute entiére, ou profond désespoir; 

Etnousne somrnespas,seigneur, ánerien feindre, 

En état d'oser tout, non plus que de tout craindre. 

Si l'on court au grand crime avee avidité, 

Laissez-en ralentir l'impétuosité; 
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D'elie-méme elle avorte, et la peur des supplices 

Anne contre le chef ses plus zélés complices. 

Un salutaire avis agit avec lenteur. 
L A C U S . 

Un veritable prince agit avec hauteur; 

Et je ne concois point cet avis salutaire, 

Quand on couronne Otlion, de le regarder faire. 

Si l'on court au grand crime avec avidité, 

11 en faut réprimer l'impétuosité, 

Avant que les esprits qu'un juste effroi balance 

S'y puissent enhardir sur notre nonchalance, 

Et prennent le dessus de ces conseils prudens, 

Dont on cherche l'effet quand il n'en est plus terns. 

V I N I U S . 

Vous détruirez toujours mes conseils par les vótres; 

Le seul ton de ma voix vous en inspire d'autres; 

Et tant que vous aurez ce rare et haut credit, 

Je n'aurai qua parler pour étre contredit. 

Pison, dont rheureux choix est votre digne ouvrage, 

Ne seroit que Pison s'il eut eu mon suffrage. 

Vous n'avez soulevé Martian contre Othon 

Que parce que ma bouche a proféré son nom, 

Et verriez comme un autre une preuve assez claire 

De combien notre avis est le plus salutaire, 

Si vous n'aviez fait voeu d'etre jusqu'au trepas 

L'ennemi des conseils que vous ne donnez pas. 

L A C U S . 

Etvous, l'ami d'Othon, c'est tout d i r e , et peut-étre, 

Qui le vouloit pour gendre,et l'a choisi pour maitre, 
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Ne fait encor des voeux qu'en faveur de ce clioix, 

Pour l'avoir, et pour maítre, et pour gendre á la fois. 

Y I N I U S . 
J'étois 1'ami d'Othon, et le tenois á gloire, 

Jusqu a l'indignité d'une action si noire, 

Que d'autres nommeront l'effet du désespoir, 

Oü l a malgré mes soins plongé votre pouvoir. 

Je I' ai voulu pour gendre , et choisi pour l'empire; 

A l'un ni l'autre choix vous n'avez pu souscrire. 

Par la de tout letat le bonheur s'aggrandit, 

Et vous voyez aussi comme il vous applaudit. 

G A L E A . 

Qu'un prince est malheureux, quand de ceux qu'il« 

Lezéle cherche á prendre une diverge route, 

Et que lattacheinent qu'ils ont au propre sens 

Pousse j usqu a l'aigreur des conseils différens! 

Ne me trompé-je point, et puis-je nommer zéle 

Cette haine á tous deux obstinément fidelle, 

Qui peut-étre en dépit des maux qu'elle prévoit, 

Seule en mes intéréts se consulte et se croit? 

Faites mieux, et croyez, en ce péril extreme, 

Vous, que Lacus me sert, vous, que Vinius m'aime: 

Ne haissez qu'Othon, et songez qu'aujourd'hui 

Vous n'avez á parler tous deux que contre lui. 

V I N I U S . 

J'ose done vous redire, en serviteur sincére, 

Qu'il fait mauvais pousser tant de gens en colére, 

Qu'il faut donner aux bons, pour s'entre-soutenir, 

Le tenis de se remettre, et de se réunir, 
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Et laisser aux medians cclui de reconnoitre 

Quelle est l'impiété de se prendre á son maitre. 

Pison peut cependant amuser leur fureur, 

De vos ressentimens leur donner la terreur, 

Yjoindre avec adresse un espoir de clémence 

Au moindre repentir d'une telle insolence ; j 

Et s'il vous faut eníin aller á son secours, 

Ce qu'on veut á present, on le pourra toujours. 

L A C U S . , 

J'en doute, et crois parler en serviteur sincere, 

Moi qui 11'ai point d'ami dans le parti contraire. 

Attendrons-nous, seigneur, que Pison repousse 

Nous vienne cnsevelir sous letat renversé, 

Qu'on descende en la place en bataille rangée, 

Qu'on tienne en ce palais votre cour assiégée, 

Que jusqu'au capitole Othon aille á vos yeux 

De l'empire usurpé rendre graces aux dieux? 

Et que le front paré de votre diadéme, 

Ce traítre trop heureux ordonne de vous-méme? 

Allons, allons, seigneur, les armes á la main, 

Soutenir le sénat et le peuple romain : 

Cherchons aux yeux d'Othon un trépas á leur téte, 

Pour lui plus odieux, et pour nous plus lionnéte; 

Et par un noble effort allons lui témoigner.... 

G A L B A. 

Hé bien! ma niéce, lié bien! est-il doux de régner! 

Est-il doux de teñir le timón d'un empire, 

Pour en voir les soutiens toujours se contredire / 
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C A M I L L E . 

Plus on voit aux avis de contrariétés, 

Plus á faire un bon choix on recoit de clartés. 

Cest ce que je dirois si je netois suspecte: 

Mais je suis á Pison, seigneur, et vous respecte; 

Et ne puis toutefois reteñir ces deux mots 

Que si Ion m'avoit crue on seroit en repos. 

Plautine qu'on améne aura méme pensée : 

D1 une vive douleur elle paroit blessée.... i) 

i) Galba d i t : He bien ! quelle s nouvelles ? C e t em-

p e r e u r au l ieu d ' a g i r c o m m e il le d o i t , d e m a n d e ce qui 

se p a s s e , c o m m e un n o u v e l l i s t e . Vinius lu i donne le 

conse i l de persister á ne r ien fa i re ; consei l visiblement 

r i d i c u l e . II lu i d i t : Un salutaire avis agit avec lent.eur. 

C e n'est pas c e r t a i n e m e n t dans le m o m e n t d 'une crise 

aussi forte , q u a n d on p r o c l a m e un autre e m p e r e u r , que 

la l enteur est salutaire. Galba ne sait á q u o i se déter-

m i n e r , et sé c o ñ t e n t e de faire r e m a r q u e r á sa niece 

' qu' i l est triste de r é g n e r q u a n d les ministres d etat se 

«ontrar ient . 
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S C E N E I I I . 

G A L B A , C A M I L L E , V I N I U S , L A C U S , 

P L A U T I N E , R U T I L E , A L B I A N E . 

P L A U T I N E . 

JE ne m'en defends point, madame, O tlion est mort; 

De quiconque entre icic'est le coramunrapport; 

Et son trepas pour vous n'aura pas tant de charmes, 

Qu'á vos yeux comme aux miens il n'en coute des larmes. 

G A L B A . 

Dit-elle vrai, Rutile, ou m'en flatté-je en vain? 

. R U T I L E . 

Seigneur, le bruit est grand, et l'auteur incertain. 

Tous veulent qu'il soit mort, et c'est la voix publique; 

Mais comment, et par qui , c'est ce qu'aucun n'explique. 

G A L B A . 

Allez, allez, Lacus, vous-méme prendre soin 

De nous en faire voir un assuré témoin; 

Et si de ce grand coup l'auteur se peut connoitre... 1) 

1) Galba d e m a n d a i t t r a n q u i l l e m e n t des n o u v e l l e s . O i l 

lui e n d o n n e u n e fausse. II est v r a i q u e c e t t e fausse n o u -

velle est r a p p o r t é e d a n s Tacite; m a i s c 'est p r é c i s é m e n t 

parce q u ' e l l e n 'est q u ' l i i s t o r i q u e , p a r c e q u ' e l l e n 'est p o i n t 

préparée , p a r c e q u e c 'es t u n s i m p l e m e n s o n g e d ' u n n o m -

iné Attic,is , q u ' i l f a l l a i t n e pas e m p l o y e r u n d e n o u e m e n t 

si d e s t i t u é d a r t et d ' i n t é r é t . 
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S C E N E I V . 

G A L B A , V I N I U S , L A C U S , C A M I L L E , 

P L A U T I N E , M A R T I A N , A T T I C U S , 

R U T I L E , A L B I A N E . 

M A R T I A N . 

Q U ' O N ne le cherche plus, vous le voyez paroítre. 

Seigneur, c'est par sa main qu'un rebelle puni..,. 

G A L E A . 

Par celle d'Atticus ce grand trouble a finí! 

A T T I C U S . 

Mon zéle l a poussée, et les dieux l'ont conduite, 

Et c'est á vous, seigneur, d'en arréter la suite, 

D'empécher le désordre, et borner les rigueurs 

Ou contre des vaincus s'emportent des vainqueurs. 

G A L E A . 

Courons-y. Cependant consolez-vous, Plautine; 

Ne pensez qu'á l'époux que mon choix vous destine; 

Vinius vous le donne, et vous l'accepterez , 

Ouand vos premiers soupirs seront évaporés. 

C'est á vous, Martian, que je la laisse en garde : 

Comme c'est votre main que son hymen regarde, 

Ménagez son esprit, et ne l'aigrissez pas. 

V Q U S pouvez, Vinius, ne suivre point mes par; 

Et la vieille amitié, pour peu qu'il vous en reste.... 
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Y I N I U S . 

Ah! c'est une amitié, seigneur, que je deteste. 

Mon coeur est tout á vous, et na point eu d'amis, 

Qu'autant qu'on les a vus á vos ordres soumis. 

G A L B A . 

Suivez, mais gardez-vous de trop de complaisance. 

C A M I L L E . 

L'entretien des amans hait toute autre presence, 

Madame, et je retourne en mon appartement 

Rendre graces aux dieux d'un tel événement. 1) 

1) C e t Atticus, q u i n'est pas n n p e r s o n n a g e de l a 

piece , v i e n t en fa i re le d e n o u e m e n t , en faisant a c c r o i r e 

qu'il a tué Othon. C e p o u r r a i t étre tout au p lus le denoue-

ment du M e n t e u r . L e v i e u x Galba c r o i t cet te faus-

seté ; i l consei l le á Plautine üévaporer ses soupirs. Ca-

mille dit u n p e t i t m o t d ' i ronie á Plautine, et va dans 

¡¡on a p p a r t e m e n t . 

t 

I 



2 2 3 O T H O N , 

S C E N E Y . 

M A R T I A N , P L A U T I N E , A T T I C U S . 

P L A U T I N E . 

A L L E Z - Y renfermer les pleurs qui vous échappent, 

Les desastres d'Othon ainsi que moi vous frappent; 

Et si l'on avoit cru vos souhaits les plus doux, 

Ce grand jour le verroit eouronner avec vous. 

Voilá, voilá le fruit de m'avoir trop aimée; 

Voilá quel est l'effet.... 

M A R T I A N . 

Si votre ame enflammée... 

P L A U T I N E . 
$ 

Vil esclave, est-ce á toi de troubler má douleur? 

Est-ce á toi de vouloir adoucir mon malheur? 

A toi, de qui l'amour m'ose en offrir un pire? 

/ M A R T I A N . 

II est juste d'abord qu'un si grand coeur soupire, 

Mais il est juste aussi de ne pas trop pleurer 

Une per te facile, et préte á réparer. 

II est tems qu'un sujet á son prince fidelle 

Remplisse heureusement la place d'un rebelle; 

Un monarque le veut; un pére en est d accord; 

Vous devez pour tous deux vous faire un peu d'effort, 

Et bamür de ce coeur la honteuse mémoire 



T R A G E D I E . 

D'un amour crimine! qui souille votre gloire. 

P L A U T I N E . 

Lache , tu ne vaux pas que pour te démentir 

Jedaigne m'abaisser jusqu'á te repartir. 

Tais-toi, laisse en repos une ame possédée 

D'une plus agréable encor que triste idee; 

N'interromps plus mes ple urs. 

M A R T I A N -

Tournez vers moi les yeux. 

Aprés la mort d'Otlion, que pouvez-vousde mieux? i ) 

i) N o n - s e u l e m e n t Plautine d e m e u r e sur l a s c é n e , e t 

s'occupe á r é p o n d r e p a r des i n j u r e s á l ' a m o u r d u m i n i s t r e 

d etat Martian; m a i s c e g r a n d m i n i s t r e d ' é t a t , q u i d e -

vrait a v o i r p a r - t o u t des s e r v i t e u r s et des é m i s s a i r e s , n e 

sait r ien d e c e q u i s ' es tpassé . II c r o i t u n e fausse n o u v e l l e , 

lui qui d e v r a i t a v o i r t o u t f a i t p o u r étre i n f o r m é d e la 

vérité. II est p r i s p o u r d u p e p a r c e t Atticus , c o m n x 

l 'empereur. 



224 O T H O N , 

S C E N E V I . 

P L A U T I N E , M A R T I A N , A T T I G U S , 

deux soldats. 

P L A U T I N E , pendant que deux soldats entrent, 

et parlent has CL Atticus. 

Q U E L Q U E insolent espoir qu'ait ta folie arrogance, 

Apprends que j'en saurai punir l'extravagance, 

Et percer de ma main, ou ton coeur, ou le mien, 

Plutót quede souffrir cet infame lien. 

Connois-toi, si tu peux, ou connois-moi. 

A T T I c U s. 

De grace, 

Souffrez.... 

P L A U T I N E . 

D e me parler tu prends aussi l'audace, 

Assassin d'un héros que je verrois sans toi 

Donner des lois au monde, et les prendre de moi? 

Toi , dont la main sanglante au désespoir me livre? 

A T T I C U S . 

Si vous aimez Othon, madame, il va re vivre; 

Et vous verrez long-tems sa vie en sureté, 

S'il ne meurt que des coups dont je me suis vanté. 

P L A U T I N E . 

Othon vivroit encore ? 

A T T I C U S . 

II triomphe, madame; 



T R A G E D I E . 190 

Et maítre de l'état, comme vous de son ame, 

Vous l'allez bientót voir lui-méme á vos genoux, 

Vous faire offre d'un sort qu'il n'aime que pour-vous, 

Et dont sa passion dédaigneroit la gloire , 

Si vous ne vous faisiez le prix de sa victoire. 

L'armée a son mérite eníin a fait raison; 

On porte devant lui la tete de Pison ; 

Et Camille tient mal ce qu'elle vient de dire. 

On rend graces pour vous aux dieux d'un autre empire 

Et fatigue le ciel par des vceux snperlius, 

En faveur d'un parti qu'il lie regarde plus. 

M A R T I A N . 

Execrable, ainsi done ta promesse frivole.... 

A T T I C U S . 

Qui promet de trahir peut, manquer de parole. 

Si je n'eusse promis ce láche assassinat, 

Un autre par ton ordre eút commis lattentat; 

Ettout ce que j'ai dit n'étoit qu'un stratagéme, -

Pour livrer en ses mains Lacus, et Galba méme. 

Galba n'a rien á craindre, on respecte son nom-

Etce n'est que sous lui que veut régner Othon. 

Quant á Lacus et toi, je vois peu d'apparence 

Que vos jours á toas deux soient en méme assurance, 

Sice n'est que madame ait assez de bonté 

Pour ñéchir un vainquear justement irrité. 

Autour de ce palais nous avious deux cohortes, 

Quidéjá pour Othon en ont saisi les portes; 

J y commande, madame, et mon ordre aujourd huí 

Est de vous obéir, et m'assurer de lui. 

io 
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Qu'on l'emméne, soldats, il blesse ici la vue. 
M A R T I A. N . 

Fut-il jamais disgrace, ó dieux, plus imprévue! i) 

S C E N E V I I . 

P L A U T I N E , seule. 

JE me trouble, et ne sais par quel pressentiment 

Mon coeur n'ose goúter ce bonheur pleinement; 

11 semble avec chagrin se livrer á la joie ; 

Et bien qu'en ses douceurs mon déplaisir se noie. 

Je ne passe de l'une á l'autre extrémité, 

Qu'avec un reste obscur d esprit inquieté. 

Je sens.... Mais que me .veut Flavie épouvantée! 

i ) E n f i n d e u x s o l d a t s t e r m i n e n t tout dans le propre 

p a l a i s de Galba. Martian e t Plautine appreniient 

q u Othon est e m p e r e u r . 

S i le l e c t e u r p e u t a l l e r j u s q u ' a u b o u t d e c e t t e piece 

e t de ces r e m a r q u e s , i l o b s e r v a r a q u ' i l n e f a u t jamais 

i n t r o d u i r e sur la f in d une t r a g e d l e u n p e r s o n n a g e ignoré 

d a n s les p r e m i e r s a c t e s , un s u b a l t e r n e q u i commandeen 

m a i t r e . II est i m p o s s i b l e de s ' intéresser á c e personnage, 

et i l a v i l i t tous les autres . 
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S C E N E V I I I . 

P L A U T I N E , F L A V I E . 

F L A Y I E. 

Vous dire que du ciel la colére irritée, 

Ou plutót du destín la jalouse fureur 

P L A U T I N E . 

Auroient-ils mis Othon aux fers de lempereur? 

Et dans ee grand succés la fortune inconstante 

Auroit-elle trompé notre plus douce attente ? 

F L A V I E . 

Othon est libre, il régne , et toutefois hélas 

P L A U T I N E . 

Seroit-il siblessé qu'on craignít son trépas? 
F L A V I E . 

Non, par-tout á sa vue on a mis bas les armes; 

Mais enfin son bonheur vous va coúter des larmes^ 

P L A U T I N E . 

Explique, explique done ce que je dois pleurer. 

F L A V I E . 

Vous voyez que je tremble á vous le déclarer. 

P L A U T I N E . 

• Le mal est-il si grand ? 

F L A V I E . 

D u n balcón chez mon frére. 

J'ai vu... Que ne peut-on, madame, vous le taire ? 
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Ou qu'á voir ma douleur n'avez-vous devine 

<Que Vinius.... 
P L A U T I N E . 

He bien! 

F L A V I E. 

Vient d'etre assassiné. 

P L A U T I N E . 

Juste ciel! 

E L A V I E. 

De Lacus l'inimitié cruelle.... 

P L A U T I N E . 

O d'un trouble inconnu presage trop Hdelle! 

Lacus 
F L A V I E. 

C'est de sa main que part ce coup fatal. 

Tous deux prés de Galba marclioient d'un pas égal, 

Lorsque tournant ensemble á la premiere rue, 

lis découvrent Othon maitre de l'avenue. 

Cet effroi ne les fait reculer quelques pas 

Que pour voir ce palais saisi par vos soldats j 

Et Lacus aussitót étincelant de rage , 

D e voir qu'Othon par-tout leur ferme le passage, 

Lance sur Vinius un furieux regard, 

L'approche sans parler, et tirant un poignard..,. 

P L A U T I N E . 

Le traitre! Helas! Flavie, ou me vois-je réduite? 

P L A V I E> 

yous m'entendez, madame, et je passe á la suite. 
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Ce lache sur Galba portant méme fureur, 

«Mourez, seigneur, dit-il, mais mourez empereur; 

»Et rece vez ce coup comme un dernier hommage, 

«Que doit á votre gloire un généreux courage». 

Galba tombe, et ce monstre enfin s'ouvrantle flanc, 

Méle un sang détestable á-leur illustre sang. 

En vain le triste Othon, á cet affreux spectacle, 

Precipite ses pas pour y mettre un obstacle , 

Tout ce que peutl'effort de ce cher conquérant 

C'est de verser des pieurs sur Yinius mourant, 

De lembrasser tout mort. Mais le voilá, madame, 

Qui vous fera mieux voir les troubles de son ame. 1 ) 

1 ) Cette s c é n e est aussi f r o i d e q u e tout le reste , p a r c e 

qu'on ne s'intéresse po int d u tout á c e Vinius qu 'on je t te 

par la fenétre . T o u t c e t acte se passe á a p p r e n d r e des 

nouvelles, sans qu ' i l y ait n i i n t r i g u e a t t a c l i a n t e , n i sen-

timens touchans , n i g r a n d s t a b l e a u x , n i beau d e n o u e -

ment, n i b e a u x vers . Othon l ' e m p e r e u r ne r e p a r a i t q u e 

pour dire qu ' i l est un malheureux amant. Cam. i lie est 

oubliée. Galba n'a p a r u dans la p i e c e que p o u r étre 

trompé et tué. 

Puissent au moins ces ref lexions p e r s u a d e r les jeunes 

auteurs q u ' u n sujet p o l i t i q u e n'est p o i n t u n sujet t ra-

fique; que ce qui est p r o p r e p o u r I ' l i is toire , l 'est r a r e -

ment p o u r le t l iéatre ; qu ' i l faut dans la t r a g é d i e b e a u -

coup de s e n t i m e n t et p e u de ra isonnemens ; que l 'aine 

doit étre é m u e p a r d e g r é s ; que sans t e r r e u r et sans 

pitié, n u l o u v r a g e d r a m a t i q u e n e p e u t at te indre a u 

but de l ' a r t , et qu 'enf in le s ty le d o i t étre p u r , v i f , 

majes tueux et f a c i l e ! 



O T H O N , 

S C E N E I X . 

O T H O N , P L A U T I N E , F L A V I E . 

O T H O N . 
M A D A M E , savez-yous Ies crimes de Lacus? 

Conieille, d a n s u n e ¿ p i t r e a u r o i , d i t q u ' Othon et Su-

reña 

Ne son!" point des cadets indignes de Cinna. 

II y a en e f f e t d a n s le c o m m e n c e m e n t d ' O t h o n des ver! 

aussi f o r t s q u e les p l u s b e a u x d e Cinna; m a i s l a suiceest 

b i e n l o m d y r é p o n d r e : aussi c e t t e p i e c e n 'est point 

r e s t é e au t h e a t r e . 

O n joua la m é m e a n n é e XAstrate de Quinault, célebre 

p a r le r i d i c u l e q u e Despréaux l u i a d o n n é , m a i s plus c é -

l e b r e a lors p a r le p r j d i g i e u x s u c c é s q u ' e l l e e u t . C e quiJit 

c e s u c c é s , c e f u t l ' i n t é r é t q u i p a r u t r é g n e r d a n s la piéce. 

L e p u b l i c é t a i t las de t r a g e d i e s e n r a i s o n n e m e n s , et de 

h é r o s d i s s e r t a t e u r s . L e s coeurs se l a i s s é r e n t t o u c h e r par 

V As trate, sans e x a m i n e r si la p i é c e é t a i t vraisemblabie, 

b i e n c o n d u i t e , b i e n é c r i t e . L e s pass ions y p a r l a i e n t , et 

c ' e n f u t assez. L e s a c t e u r s s ' a n i m é r e n t ; i ls p o r t é r e n t dans 

l a m e d u s p e c t a t e u r u n a t t e n d r i s s e m e n t a u q u e l i l n'était 

p a s a c c o u t u m é . L e s e x c e l l e n s o u v r a g e s ele l'inimitable 

Racine n ' a v a i e n t p o i n t e n c o r e p a r u . L e s v é r i t a b l e s routes 

d u coeur é t a i e n t i g n o r é e s ; c e l l e s q u e p r é s e n t a i t XAstrate 

f u r e n t s u i v i e s a v e c t r a n s p o r t . I l i e n n e p r o u v e m i e u x qu'il 

f a u t i n t é r e s s e r , p u i s q u e l ' i n t é r é t l e p l u s m a l araené 

¿ c h a u f f a tout le p u b l i c , q u e des i n t r i g u e s f r o i d e s de po-

l i t i q u e g l a c a i e n t d e p u i s p l u s i e u r s a n n é e s . 



T R A G E D I E . siSi 

P L A U T I N E . 

J'apprends en ce moment que mon pére n'est plus, 

Fuyez, seigneur, fuyez un objet de tristesse, 

D'un jour si beau pour vous goütez mieux l'alégresse; 

Vous étes empereur, épargnez-vous l'ennui 

De voir qu'un p é r e — 

O T I I O N . 

Hélas! je suis pías mort que lu i ; 

Et si votre bonté ne me rend une vie 

Qu'en lui percant le coeur un traitre m'a ravie, 

Je ne reviens ici qu'en malheureux amant 

Faire hommage á vos yeux de mon dernier moment. 

Mon amour pour vous seule a cherché la victoire , 

Ce méme amour sans vous n'en peut souffrir la gloire; 

Et n'accepte le nom de maitre des Romains, 

Que pour mettre avee moi l'univers en vos mains. 

C'est á vous d'ordonner ce qui lui reste á faire. 

P L A U T I N E . 

C'est á moi de gémir, et de pleurer mon pére. 

Non que je vous impute, en ma vive douleur, 

Les crimes de Lacus, et de notre malheur; 

Mais enfin.... 

O T H O N . 

Achevez, s'il se peut, en amante, 

Nos feux...: 

P L A U T I N E . 

Ne pressez point un trouble quis'augmente" 

Vous voyez mon devoir, et connoissez ma foi: 



O T H O N , T R A G E D I E . 

En ce funeste état réponclez-vous pour moi. 

Adieu, seigneur. 
O T H O N . 

De grace, encore une parole, 

Madame. 

S C E N E D E R N I E R E . 

O T H O N , A L B I N. 

A L B I N . 

O N YOUS attend, seigneur, au capitole; 

Et le sénat en corps vient exprés d'y mooter, 

Pour jurer sur vos lois aax yeux de Jupiter. 

O T H O N . 

J y cours, mais quelque lionneur, Albin, qu'on m'y desb 

Comme il n'auroit pour moi rien de doux sans Plautin 

Souffrez du moins que j'ailie, en faveur de monfeu, 

Prendre pour y courir son ordre ou son aveu ; 

Afin qu'á mon retour, 1 ame un peu plus tranquille, 

Je puisse faire effort á consoler Camille, 

Et lui jurer moi-méme, en ce malheureux jour, 

Une amitié ñdelle au défaut de l'amour. 

Fin du cinquieme et dernier acto. 



A G É S I L A S , 

T R A G É D I E 

E N C I N Q A C T E S , 

1 6 6 6 . 





p r e f a c e 

D U C O M M E N T A T E U R . 

A G É S I L A S n'est guéres connu dans le monde que 

par le mot de Despréaux : 

J'ai v u I 'Agés i las ; h e l a s ! 

II eut tort sans doute de faire imprimer dans ses 

ouvrages ce mot qui n'en valait pas la peine; mais 

il n'eut pas tort de le dire. La tragedle & Agésilas 

est un des plus faibles ouvrages de Corneille : le 

public commencait á se dégouter. On trouve dans 

une lettre manuscrite d un homme de ce tems-lá, 

quil s'éleva un murmure trés-désagréable dans le 

parterre, á ees vers d" Agía tide: 

H e l a s I . . . . j e n ' e n t e n d s pas des m i e u x 

C o m r a e i l f a u t q u ' u n h e l a s s e x p l i q u e ; 

E t l o r s q u o n se r e t r a n c h e au l a n g a g e des y e u x , 

Je suis m u e t t e á la r é p l i q u e . 

Ce méme parterre avait passé dans la piece 

& O ilion, des vers beauconp plus reprehensibles, 

en faveur des beautés des premieres scenes ; mais 

il n'y avait point de pareilles beautés dans Agé-

silas : on fit sentir á Corneille qui l vieillissait. II 
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donnait un ouvrage de tliéátre presque tous les 

ans, depuis 1625. Si vous en exceptez 1'intervaUe 

entre Pertharibe et OEclipe, il travaillait trop 

vite, et était épuisé. Plaignons le triste état de sa 

fortune, qui ne répondait pas á son mérite, et 

qui le foreait á travailler. 

On prél^end que la mesure des vers qu'il era-

ploya da us Ages lias, nuisit beaucoup au succés 

de cette tragédie. Je crois, au contraire, que cette 

nouveauté aurait réussi, et qu'on aurait prodigué 

les louanges á ce génie si fécond et si varié, s'il 

navait pas entiérement négligé dans Agésilas, 

comme dans les pieces précédentes, l'intérét et 

le style. 

Les vers irréguliers pourraient faire un tres bel 

effet dans une tragédie; ils exigent, á la vérité, un 

rhythme different de celui des vers alexandrins et 

des vers de dix syllabes; ils demandent un art 

singulier : vous pouvez voir quelques exemples de 

la perfection de ce genre dans Qiiinault. 

L e perficle l l e n a n ¡ l me f u i t ; 

T o u t p e r f u l e qu ' i l es t , m o n l a c h e coeur le suit. 

II me laisse m o u r a n t e , i l v e u t que je pér isse . 
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Je revo is á r e g r e t la c i a r t e q u i me lui t . 

L ' i í o r r e u r de l ' é ternel le n u i t 

C e d e á l ' h o r r e u r de m o n s u p p l i c e . e t c . e tc . 

Toute cette scene bien déelamée remuera les 

coeurs autant que si elle était bien, chantée ; et 

la musique méme de cette admirable scene nest 

qu'une declamation notée. 

II est done prouvé que cette mesure de vers pour-

rait porter dans la tragédie une beauté nouvelle 

dont le public a besoin pour varier l'uniformité du 

théátre. 

Le lecteur doit trouver bon qu'on ne fasse au-

cun commentaire sur une piece qu'on ne devrait 

pas méme imprimer : il serait mieux, sans doute , 

qu'on ne publiát que les bons ouvrages des bons 

' auteurs; mais le public veut tout avoir, soit par 

une vaine curiosité, soit par une malignité secrette, 

qui aime á repaitre ses yeux des fautes des grands 

hommes. 

La tragédie & Agésilas est á la vén té trés-froide? 

et aussi mal écrite que mal conduite. II y a pour-

tant quelques endroits oü on retrouve encore un 

reste de Corneille. Le roi Agésilas dit á Lysancler: 

E n t i rant toute á vous la supreme puissance 7 



233 P R E F A C E 

"Vous m e laissez des titres va ins . 

O n s'empresse á vous v o i r , on s ' e f force á vous p la ire , 

O n c r o i t l i re en vos y e u x c e qu ' i l faut qu 'on e s p e r e , 

O n pense a v o i r tout fait q u a n d on vous a p a r l é . 

M o n p¿dais prés d u v o t r e est un l ieu désolé . 

G é n é r a l en i d é e , et m o n a r q u e en p e i n t u r e , 

D e ces i l lustres noms p o u r r o i s - j e fa i re c a s , 

S ' i l les fa l lo i t p o r t e r moins c o m m e A g é s i l a s 

Q u e c o m m e v o t r e c r é a t u r e , 

E t m o n t r e r a v e c p o m p e au reste des h u m a i n s , 

E n ma p r o p r e g r a n d e u r l ' o u v r a g e de vos mains ? 

S i vous m ' a v e z fait r o i , L y s a n d e r , je v e u x l e t r e . 

S o y e z - m o i b o n s u j e t , je v o u s serai b o n m a i t r e ; 

M a i s ne p r é t e n d e z p lus p a r t a g e r a v e c m o i , 

N i la p u i s s a n c e , n i l ' e m p l o i . 

S i vous c r o y e z qu 'un s c e p t r e a c c a b l e q u i le p o r t e , 

A moins qu' i l p r e n n e une a i d e á soutenir .son p o i d s , 

Laissez d i s c e r n e r á m o n cTioix. 

Q u e l l e m a i n á m ' a i d e r p o u r r o i t étre assez for te . 

V o u s aurez b o n n e p a r t á des e m p l o i s si d o u x , 

Q u a n d vous p o u r r e z m'en laisser fa ire ; 

M a i s soyez sur aussi d 'un succés tout c o n t r a i r e , 

T a n t que vous ne v o u d r e z les teñ ir que de vous. 

S'il y a beaucoup de fautes de diction dans ces 

vers, si le style est faible, da moins les pensées 

sont fortes, sages, vraies, sans enflure, et s?ns 

amplification de rhétorique. 
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Qu'il me soit permis de dire iei que dans mon 

enfance, le pére de Tournemine, jésuite, parti-

san outré de Corneille, et ennemi de Racine , 

qu'il regardait comme janséniste, me faisait re-

raarquer ce morceau, qu'il préférait á toutes les 

pieces de Racine. C'est ainsi que la prevention 

corrompt le gout, comme elle altere le jugement 

dans toutes les actions de la vie. 



P R E F A C E 

D E C O R N E I L L E . 

A U L E G T E U R . 

I L ne faut que parcourir les vies d1 Agésilas et de 

Lysander ehez Plutarque, pour déméler ce qu'il 

y a d'historique dans cette tragédie. La maniere 

dont je l'ai traitée n'a point d'exemple parmi nos 

Francois, ni dans ees précieux restes de l'anti-

quité qui sont venus jusqu'á nous, et c'est ce qui 

me l'a fait choisir. Les premiers qui ont travaillé 

pour le théátre, ont travaillé sans exemple ; et 

ceux qui les ont suivis, y ont fait voir quelques 

nouveautés de tenis en tenis. Nous n'avons pas 

moins de privilége : aussi notre Horace, qui nous 

recommande tant la lecture des poetes grecs par 

ces paroles , 
Vos exemplaria grceca 

Nocturna vers ate manu, vers ate diurna, 

ne laisse pas de louer hautement les Romains d'a-

voir osé quitter les traces de ees mémes Grecs, et 

pris dautres routes. 

Nil intentaturn nostri Itquere poeta , 

Nec minimum meruere decus, vestigia grceca 

Ausi deserere. 

Leurs régles sont bonnes, mais leur méthode r est 

pas de notre siécle ; et qui s'attacheroit á ne mar-
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cher que sur leurs pas, feroit sans doute peu de 

progrés, et divertiroit mal son auditoire. On court, 

a la vérité, quelque risque de s'égarer, et méme 

ons'égare assez souvent quand on s'écarte du che-

min battu ; mais on ne ségare pas toutes les fois 

qu'on sen écarte. Quelques-uns en arrivent plu-

tot oil ils prétendent, et chacun peu hasarder á 

ses perils. 

10 



A C T E U R S. 

A G É S I L A S , roi ele Sparte. 

L Y S A N D E R , faraeux capitaine de Sparte, 

C O T Y S , roi de Paplilagonie. 

S P I T R I D A T E , grand seigneur Persan. 

M A N D A N E , sceur de Spitridate. 

E L P I N I C E , ^ 
> filies de Lysander. 

A G L A T I D E , ) 

X É N O C L E S , lieutenant d'Agésilas. 

O L É O N , orateur grec, natif d'Halicarnasse. 

La scene est a Ephése. 





A G É S I L A S . 



A G É S I L A S . 

A C T E P R E M I E R . 

S C E N E I . 

E L P I N I C E , A G L A T I D E . 

A G L A T I D E . 

MA soeur, depuis un mois nous yoilá dans Ephése, 

Pié tes á rece voir ces illustres époux 

Que Lysander mon pére a su choisir pour nous; 

Et ce choix bienheureux n'a rien qui ne vous plaise. 

Dites-moi toutefois, et parlons librement ; 

Vous semble-t-il que votre amant 

Cherche avec tant d'ardeur votre chére presence? 

Ettrouvez-vous qu'ilmontre, attendant ce grand jour. 

Cette obligeante impatience . 

Que donne , á ce qu'on dit, le véritable amour? 

E L P I N I C E . 

Cotys est roi , ma soeur ; et comme sa couronne 
Parle suffisamment pour lui, 

Assure de mon coeur que son troné lui donne , 

De le trop demander il s'épargne l'ennui. 

Ce me doit étre assez qu'en secret il soupire, 

Que je puis deviner ce qu'il craint de trop dire; 

Et que moins son amour a d'importunité 3 

Plus il a de sincérité. 

Mais vous ne dites rien de votre Spitridate; 
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Prend-il autant de peine á mériter vos feux , 

Que l'autre á reteñir mes voeux ? 

A G L A T I D E . 

C'est environ ainsi que son amour éclate : 

II m'obséde á peu pi es comme l'autre vous sert. 

On diroit que tous deux agissent de concert; 

Qu'ils ont j uré de n'étre importuns l'un ni l'autre: 

lis en font grand scrupule , et la sincérité 

Dont moil amant se pique , á l'exemple du vótre, 

Ne met pas son bonheur en l'assiduité. 

Ce n'est pas qu'á vrai dire il ne soit excusable. 

Je préparai pour lui des Sparte une froideur, 

Qui des l'abord étoit capable 

D'éteindre la plus vive ardeur; 

Et j'avoue entre nous qu'alors quil me néglige, 

Qu'il se montre á son tour si froid , si retenu, 

Loin de m'offenser il m'oblige, 

Et me remet un cceur qu'il n'eut pas obtenu. 

E L P I N I C E . 

J'admire cette antipathie 

Qui vous l'a fait hair avant que de le voir, 

Et croirois que sa vue auroit eu le pouvoir 

D'en dissiper une partie. 

Car enfm Spitridate a l'entretien charmant, 

L'oeil vif , l'esprit aisé, le coeur bon, Fame belle. 

A tant de qualités s'il joignoit un vrai zéle 

A G L A T I D E . 

Ma sceur, il n'est pas roi comme l'est votre amant. 
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E L P I N I C E . 

Mais au parti des Grecs il unit deux provinces; 

Et ce Perse vaut bien la plupart de nos princes. 
A G L A T I D E . 

II n'est pas roi, vous dis-je, et c'est un grand défaut: 

Ce n'est point avec vous que je le dissimule , 

J'ai peut-étre le coeur trop haut ; 

Mais aussi-bien que vous je sors du sang d'Hercule; 

Et lorsqu'on vous destine un roi pour votre époux, 

J'en veux un aussi-bien que vous. 

J'aurois quelque chagrin á vous traiter de reine, 

A vous voir dans un troné assise en souveraine, 

Sil me falloit ramper dans un degré plus bas; 

Et je porte une ame assez vaine 

Pour vouloir jusque-lá vous suivre pas á pas. 

Vous étes mon ainée , et c'est un a vantage 

Qui me fait vous devoir grande civilité ; 

Aussi veux-je ceder le pas devant á l'áge , 

Mais je ne puis souffrir autre inégalité. 

E L P I N I C E . 

Yous étes done jalouse , et ce trone vous gene, 

Oil la main de Cotys a droit de me placer ? 

Mais si je renoncois au rang de souveraine , 

Voudriez vous y renoncer ? 
A G L A T I D E . 

Non , pas si tot, j'ai quelque vue , 

Qui me peut encore amuser. 

Mariez-vous, ma soeur ; quand vous serez pourvue , 

OLÍ trouvera peut-étre un roi pour m'épouser. 
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J'en aurois un deja, n'étoit ce rang d'ainée 

Qui demandoit pour vous ce qu'il vouloit m'offrir, 

Ou si l eüt reconnu qu'un pére eut pu souffrir 

Q u a riiymen avant vous on me vít des linee. 

Si ce roi jusqu'ici ne s'est point declaré, 

Peut-étre qu'aprés toutil n'a que différé, 

Qu'il attend votre hymen pour rompre son silence, 

Je pense avoir encor ce qui le sut charmer ; 

Et s'il faut vous en faire entiére confidence, 

Agésilas m'aimoit, et peut encor m'aimer. 

E L P I N I C E . 

Que dites-vous, ma soeur? Agésilas vous aime ? 

A G L A T I D E . 

Je vous dis qu'il m'aimoit, et que sa passion 

Pourroit bien étre encor la mérae ; 

Mais cet amusement de mon ambition 

Peut n'étre qu'une illusion. 

Ce prince tient son troné et sa haute puissance 

De ce méme héros dont nous tenons le jour ; • 

Et si ce n'étoit lors que par reconnoissance 

Qu'il me témoignoit de l'amour, 

Puis-je étre sans inquiétude, 

Quand il n'a plus pour lui que de ¡'ingratitude, 

Qu'il necoute plus rien qui vienne de sa part? 

Je ne sais si sa flame est pour moi foible ou forte, 

Mais la reconnoissance morte, 

L'amour doit courir grand hasard. 

E L P I 3 V I C E . 

Ah ! s'il n'avoit voulu que par reconnoissance 
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Etre gendre de Lysander ; 

Son clioix auroit suivi l'ordre de la naissance , 

Et Sparte an lieu de vous 1'eu.t vu me demander : 

Mais pour mettre chez nous l'éclat de sa couronne, 

Attendre que l'hymen m'ait engagée ailleurs, 

C'est montrer que le cceur s'attache á la personne: 

Ayez, ayez pour -luí des sentimens meilleurs. 

Ce coeur qu'il yous donna , ce choix qui considere 

Autant et plus encor la filie que le pére , 

Feront que le devoir aura bientót son tour; 

Et pour vous faire seoir ou vos désirs aspirent , 

Vous verrez, et dans peu, comme pour vous conspirent 

La reconnoissance et lamour. 

A G L A T I D E . 

Vous voyez cependant qu'á peine il me regarcle ; 

Depuis notre arrivée il ne m'a point parlé ; 

Et quand sesyeux vers moise tournentparmégarde.... 

E L P I N I C E . 

Comme avec lui mon pére a quelque démélé, 

Cette petite négligence , 

Qui vous fait douter de sa foi, 

Vient de leur mésintelligence , 

Et dans le fond de l'ame il vit sous votre loi. 

A G L A T I D E. 

A tous hasards, ma soeur, comme j'en suis mal sure, 

Si vous me pouviez faire un don de votre amant, 

Je crois que je pourrois l'accepter sans murmure. 

Yous venez de parler du mien si dignement..... 
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E L P I N I C E . 

Aimeriez-vous Cotys, nía soeur ? 

A G L A T I D E . 

Moi ? nullement. 

E L P I N I C E . 

Pourquoi done vouloir qu'il vous aime ? 

A G L A T I D E . 

Les liommages qu'Agésilas 

Daigna rendre en secret au peu que j'ai d'appas, 

M'ont si bien imprimé l'amour du diadéme, 

Que pourvu qu'un amant soit roi , 

II est trop aimable pour moi. 

Mais sans troné on perd tenis; c'est la premiere idee 

Qu'á l'amour en mon coeur il ait plu de tracer : 

II l a fidellement gardée , 

Et rien ne peut plus Teffacer. 

E L P I N I C E . 

Chacune a s o n h u m e u r : la grandeur souveraine, 

Quelque main qui vous l'offre est digne de vos feux; 

Et vous ne ferez point d'heureux 

Qui de vous ne fasse une reine. 

Moi , je m'éblouis moins de la splendeur du rang; 

Son éclat au respect plus qu'á l'amour m'invite : 

Cet heureux avantage , ou du sort , ou du sang, 

Ne tombe pas toujours sur le plus de mérite. 

Si mon cceur, si mes yeux en étoient consultes', 

Leur choix iroit á la personne ; 

Et les liautes vertus , les rares qualités 

Uemporteroient sur 1a- couronne. 
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A G L A T I D E . 

Avouez tout, ma soeur, Spitriclate vous plait. 

E L P I N I C E . 

Un peu plus que Cotys; et si votre intérét 

Vous pouvoit résoudre á l 'échange.. . . 
A G L A T I D E . 

Qu'en pouvons-nous ici résoudre vous et moi? 

En letat ou le eiel nous range , 

II faut l'ordre d u n pére, il faut laveu dun roi, 

Que je plaise á Cotys, et vous á Spitridate. 

E L P I N I C E . 

Pour l'un, je ne sais quoi m'en fiatte , 

Pour l'autre , je n'en réponds pas; 

Et je craindrois fort que Mandane, 

Cette incomparable Persane , 

N'eut pour lui des at traits plus forts que vos appas. 
A G L A T I D E . 

Ma soeur, Spitridate est son frére; 

Et si jamais sur lui vous aviez du pouvoir.... 

E L P I N I C E . 

Le voilá qui nous considére. 

A G L A T I D E . 

Est-ce vous ou moi qu'il vient voir? 

Voulez-vous que je vous le laisse ? 

E L P I N I C E . 

Ma soeur , auparavant engagez l'entretien ; 

Et s'il s'en offre l ieu, jouez d'un peu d'adresse, 

Pour votre intérét et le mien. 
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A G L A T I D E . 

II est juste en ef fet , puisqu'il n'a su plaire , 

Que je yous aide á m'en défaire. 

S C ' E N E I I . 

S P I T R I D A T E , ELPINICE, A G L A T I D E . 

E L P I N I C E . 

S E I G N E U R , je me retire ; entre les vrais amans, 

Leur amour seul a droit d'etre de confidence ; 

Etl 'on ne peut méler d'agréable présence 

A de si precieux: momens. 

S P I T R I D A T E . 

U n vertueux amoux n'a rien d'incompatible 

Avec les regards d'une soeur. 

Ne m'enviez point la douceur 

De pouvoir á vos yeux convaincre une insensible. 

Soyez juge et témoin de l'indigne succés 

Qui se prépare pour ma flame. 

Voyez jusqu'au fond de mon ame , 

D'une si pure ardeur ou va le digne excés; 

"Voyez tout mon espoir au bord du precipice ; 

Voyez des maux sans nombre et hors de guérison; 

Et quand vous aurez vu toute cette injustice, 

Faites-m'en un peu de raison. 

A G L A T I D E . 

Si vous me pennettez, seigneur, de vous entendre, 
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De l'air clont votre amour commence á m'accuser, 

Je crains que pour en bien user 

Je ne me doive mal défendre. 

Je sais bien que j'ai tort, j'avoue, et hautement, 

Que ma froideur doit vous déplaire ; 

Mais en cette froideur un heureux changement 

Pourroit-il fort vous satisfaire ? 

S P I T R I D A T E . 

En doutez-vous, madame, et peut-on concevoir..... 

A G L A T I D E . 

Je vous entends, seigneur, et vois ce qu'il faut voir. 

Un aveu plus precis est d'une consequence 

Qui pourroit vous embarrasser , 

Et méme á notre sexe il est de bienséance 

De ne pas trop vous en presser. 

A Lysander mon pére il vous piut de promettre 

D'unir par votre liymen votre sang et le sien; 

La raison , á peu prés, seigneur , je la penetre , 

Bien qu'aux raisons detat je ne connoisse rien. 

Vous ne m'aviez point vue, et facile ou cruelle, 

Petite ou grande , laide ou belle, 

Qua votre humeur ou non je pusse m'accorder , 

La chose étoit égale á votre ardeur nouvelle, 

Pourvu que vous fussiez gendre de Lysander. 

Ma soeur vous auroit plu s'il vous l'eut proposée ; 

J'eusse agréé Q ^ s s'il me l'eut propose : 

Yous trouvátes tous deux la politique aisée ; 

Nous crumes toutes deux notre devoir aisé. 

Comme á traiter cette alliance 
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Les tenclresses des coeurs n'eurent aueune part, 

Le votre avec le mien a peu d'intelligence, 

Et l'amour en tous deux pourra naítre un peu tard. 

Quand il faudra que je vous aime , 

Quand je l'aurai promis á la face des dieux , 

Vous deviendrez cher á mes yeux; 

Et j'espére de vous le méme. 

Jusque-lá votre amour assez mal se fait voir , 

Celui que je vous garde encor plus mals'explique; 

Vous attendez le tems de votre politique , 

Et moi celui de mon devoir. 

Voilá, seigneur, quel est mon crime, 

Vous m'en vouliez convaincre, il n'en est plus besoin, 

J'en ai fait comme vous ma soeur juge et témoin: 

Que mafroideur lui semble injuste ou legitime, 

La raison que vous peut en faire sa bonté , 

Je consens quelle vous la fasse; 

Et pour vous en laisser tous deux en liberté , 

Je veux bien lui quitter la place. 

i 
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S C E N E I I I . 

S P I T R I D A T E , E L P I N I C E . 

S P I T R I D A T E . 

E L L E ne s'y fait pas, madarne , un grand effort, 

Et feroit grace entiére á mon peu de mérite , 

Si votre ame avec elle étoit assez d'accord 

Pour se vouloir saisir de ce qu'elle yous quitte. 

Pour peu que YOUS daigniez écouter la raison, 

Vous me devez cette justice , 

Et prendre autant de part á voir ma guérison, 

Qu'en ont eu vos attraits á faire mon supplice. 

E L P I N I C E . 

Quoi! seigneur , j'aurois part 

S P I T R I D A T E . 

C'est trop dissiinuler 

La cause et la grandeur du mal qui me posséde ; 

Et je me dois , madame, au défaut du remede, 

La vaine douceur d'en parler. 

O u i , vos yeux ont part a ma peine , 

Ils en font plus de la moitié ; 

Et s'il n'est point d'amour pour en finir la géne, 

II est pour l'adoucir des regards de pitié. 

Quand je quittai la Perse, et brisai l'esclavage, 

Ou m'envoyant au jour le ciel m'avoit soumis, 

Je.crus qu'il me falloit parmi ses ennemis 

D'un protecteur puissant assurer favantage: 
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Cotys eut comme moi besoin de Lysander; 

Et quand pour l'attacher lui-méme á nos families, 

Nous demandámes ses deux filies, 

Ce futles obtenir que de les demander. 

Par deference au trone il lui promit l'aínée, 

La jeune me fut destinée ; 

Comme nous ne cherchions tous deux que sonappui, 

Nous acceptances tout sans regarder que lui. 

J'avois su qu'Aglatide étoit des plus aimables , 

On m'avoit dit qua Sparte elle savoit charmer; 

Et sur des bruits si favorables, 

Je me répondois de l'aimer. 

Que l'amour aime peu ees folies coníiances ! 

Et que pour affermir son empire en tous lieux , 

II laisse choir souvent de cruelles vengeances 

Sur qui promet son coeur sans l'aveu de ses yeux! 

Ce sont les conseillers ñdelles 

Dont il prend les avis pour ajuster ses coups: 

Leur rapport inégal vous fait plus ou moins belles, 

Et les plus beaux objets ne le sont pas pour tous. 

A ce moment fatal qui nous permit la vue , 

Et de vous , et de cette soeur , 

Mon ame devint toute éfhue , 

Et le trouble aussitót s'empara de mon coeur. 

Je le sentís pour elle tout de glace, 

Je le sentis tout de ñame pour vous; 

Vous y regnátes en sa place, 

Et ses regards aux miens n'offrirent rien de doux. 

II faut pourtant l'aimer, du moins il faut le feindre. 
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II faut yous voir aimer ailleurs. 

Voyez s'il fut jamais un amant plus á plaindre, 

Un coeur plus accablé de mortelles douleurs. 

C'est un malheur sans doute égal au trépas méme, 

Que d'attacher sa vie á ce qu'on n'aime pas; 

Et voir en d'autres mains passer tout ce qu'on aime, 

C'est un malheur encor plus grand que le trépas. 

E L P I N I C E . 

Je vous en plains , seigneur, etne puis davantage. 

Je ne sais aimer , ni hai'r; 

Mais dés qu'un pére parle, il porte en mon courage 

Toute l'impression qu'il faut pour obéir. 

Voyez avec Cotys si ses voeux les plus tendres 

Voudroient rendre á ma soeur l'hommage qu'il me rend. 

Tout doit étre á mon pére assez indifferent, 

Pour vu que vous et lui vous demeuriez ses gendres. 

Mais á vous dire tout, je crains qu Agésilas 

N'y refuse l'aveu qui vous est nécessaire : 

C'est notre souverain. 

S P I T R I D A T E . 

S'il en dédit un pére , 

Peut-étre ai-je une soeur qu'il n'en dédira pas. 

Ce grand prince pour elle a tant de complaisance, 

Qu'á sa moindre priére ii ne refuse rien; 

Et si son coeur vouloit s'entenclre avec le mien. . : 

E L P I N I C E . 
Reposez-vous, seigneur, sur mon obéissance , 

Et contentez-vous de savoir 

Qu'aussi-bien que ma soeur j'écoute mon devoir. 
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Allez trouver Cotys, et sans aucun scrupule.... 

S P I T R I D A T E . 

Perdriez-vous pour moi son troné sans ennui'! 

E L P I N I C E . 

Le voilá qui paroit. Quelque ardeur qui vous brúle, 

Mettez d'accord mon pére , Agésilas , et lui. 

S C E N E I V . 

C O T Y S , S P I T R I D A T E . 

C O T Y S . 

Vous voyez de quel air Elpinice me traite, 

Comme elle disparoít, seigneur, á mon abord. 

S P I T R I D A T E . 

Si votre ame, seigneur, en est mal satisfaite , 

'Mon sort est bien á plaindre autant que votre sort, 

c o T Y s. 

Ah! s'il n'étoit honieux de manquer de promesse! 
S P I T R I D A T E . 

Si la foi sans rougir pouvoit se dégager! 

C O T Y S . 

Qu'une autre de mon coeur seroit bientót maítresse! 

S P I T R I D A T E . 

Que je serois ravi comme vous de changer ] 

C O T Y S . 

Elpinice pour moi montre une telle glace, 

Que je me tiendrois sü¿- de son consentement. 
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S P I T R I D A T E . 

Aglatide verroit qu'un autre prít sa place, 

Sans en murmurer un moment. 
» 

C O T Y S. 

Que nous sert qu'en secret l'une et l'autre engagée 

Peut-étre ainsi que nous porte son coeur ailleurs? 

Pour voir notre infortune entr'elles partagée, 

Nos destins n'en sont pas meilleurs. 

S P I T R I D A T E . 

Elles aiinent ailleur§, ces belles dédaigneuses; 

Et peut-étre en dépit du sort, 

II seroit un moyen, et de les rendre heureuses, 

Et de nous rendre heureux par un commun accord, 

c o T Y s. 

Sonffrez done qu'avec vous tout mon coeur se déploie. 

All! si vous le vouliez, que mon sort seroit doux! 

Vous seul me pouvez mettre au comble de ma joie 

S P I T R I D A T E . 

Et ma felicité dépend toute de vous. 

C O T Y S. 

Vous me pouvez donner l'objet qui me posséde. 

S P I T R I D A T E . 

Vous me pouvez donner celui de tous mes voeux • 

Elpinice me charme. 
E t A 

c O T Y S. 

Et si je vous la céde ? 

S P I T R I D A T E . 

Je eéderai de méme Aglatide á vos feux. 

io 17 
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C O T Y S . 

Aglatide, seigneur? Ge n'est pas la m'entendre, 

Et vous ne feriez rien pour moi. 

S P I T R I D A T E . 

Ne vous devez-vous pas á Lysander pour gendre? 

C O T Y S . 

O u i , mais l'amour ici me fait une autre loi. 
S P I T R I D A T E . 

L'amour! il n'en faut point écouter qui le blesse, 

Et qui nous ote son appui. 
L'échange des deux soeurs n'a rien qui l'intéresse, 

Nous n'en serons pas moins á lui; 

Mais de porter ailleurs la main qui leur est due, 

Seigneur, au dernier point ce sera l'irriter; 

Et sa protection perdue, 

N'avons-nous rien á redouter? 
C O T Y S. 

Si je n'en juge mal , sa faveur n'est pas grande, 

Seigneur, auprés d'Agésilas; 

II n'obtient presque rien de quoi qu'il lui demande, 
S P I T R I D A T E . 

Je vois qu'assez souvent il ne lecoute pas; 

Mais pour un différent frivole, 

Dont nous ignorons le secret, 

Ce prince avouroit-il un amour indiscret 

D'un tel manquement de parole ? 

Lui qui lui doit son trone, et cet illustre rang 

D'unique général des troupes de la Gréce, 

Pourroit-il le hair avec tant ele bassesse, 
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Qu'il put autoriser ce mépris de son sang? 

Si nous manquons de foi, qu'auroit-il lieu de croire ? 

En aurions-nous pour lui plus que pour Lysander? 

Pensez-y bien , seigneur, avant qu'y hasarder 

Nos suretés, et votre gloire. 

C O T Y S . 
Et si ce different que vous craignez si pen, 

Lui fait pour notre hymen refuser son aveu? 

S P I T R I D A T E . 

Ma soeur n'a qu'á parler, je m'en tiens sur par elle. 
C O T Y S. 

Seigneur, l'aimeroit-il? 

S P I T R I D A T E . 

II la trouve assez belle, 
Hen parle avec joie, et se píaít á la voir; 
Je tache d'affermir ces douces apparences-

Et si vous vonlez tout savoir 

Je pense avoir de quoi flatter mes esperances. 

Prenez-y part, seigneur, pour l'intérét commun. 

IQuandnousaurons tous deux Lysander pour beau-pére, 

iCeroi s'aliie á vous, s'il devient mon beau-frére, ? 

Et nous aurons ainsi deux appuis au lieu dun. 

C O T Y S . 
I Et Mandane y consent ? 

S P I T R I D A T E . 

Mandane est trop bien nee, 
(Pour dédire un devoir qui la met sous ma loi. 

C O T Y S . 
jEtvous avez donné pour elle votre foi! 
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S P I T R I D A T E . 

N o n , mais á dire vrai, je la tiens pour donnée. 

C O T Y S. 

A h ! ne la donnez point, seigneur, si vous m'aimez, 

Ou si vous aimez Elpinice. 

Mandane a tout mon coeur, mes yeux en sont chames, 

Et ce n'est qu'á ce prix que je vous rends justice. 
S P I T R I D A T E . 

Elpinice ne rend votre foi qu'á sa soeur, 

Et ce n'est qu'á ce prix qu'elle-méme se donne. 
# C O T Y S. 

Helas ! et si l'amour autrement en ordonne , 

Le moyen d'y forcer mon coeur ? 
S P I T R I D A T E . 

Rendez-vous-en le maitre. 
c o T Y s. 

Et l'étes-vous du votre? 

F S P I T R I D A T E . 

j ' y ferai mon effort, si je vous parle en vain; 

Et du moins si ma soeur vous dérobe á toute autre, 

Je serai maitre de ma main. 

c O T Y s. 

Je ne le puis celer, qui que l'on me propose, 

Toute autre que Mandane est pour moiméme chose. 
S P I T R I D A T E . 

II VOUS est done facile, et doit méme étre doux, 

Puisqu'enfin Elpinice aime un autre que vous, 

D e lui préférer qui vous aime; 

Et du moins vous auiiez lhonneur, 
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Par un peu cTeffort sur vous-méme, 

De faire le commun bonheur. 

C O T Y S . 

Je ferois trois heureux qui m'empéchent de fétre! 

J'ose, j'ose yous faire une plus juste loi : 

Ou faites mon bonheur dont vous étes le maítre , 

Ou demeurez tons trois malheureux comme moi. 

S P I T R I D A T E . 

Hé bien ! épousez Elpinice; 

Je renonce á tout 111011 bonheur, 

Plutót que de me voir complice 

D'un manquement de foi qui vous perdroit d'honneur. 

C O T Y S . 

Rendez-vous á votre Aglatide, 

Puisque votre coeur endurci 

Veutsuivre obstinément un faux devoir pour guide. 

Je serai malheureux, vous le serez aussi. 

Fin du premier acta. 
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A C T E S E C O N D . 

S G E . N E I . 

S P I T R I D A T E , M A N D A N E , 

S P I T R I D A T E . 

C^UE nous avons, ma soeur, brisé de rudeschaines! 

En Perse il n'est point de sujets, 

Ce ne sont qu'esclaves abjects, 

Qu'éerasent d'un coup d'oeil les tétes souveraines. 

Le monarque, ou plutót le tyran général, 

N'y suit pour loi que son caprice, 

N'y veut point d'autre regie, et point d'autre justice; 

Et souvent méme impute á crime capital 

Le plus rare mérite et le plus grand service. 

II abat á ses pieds les plus liantes vertus, 

S'immole insolemment les plus illustres vies , 

Et ne laisse aujourd'hui que des coeurs abattus 

A couvert de ses tyrannies. 

Vous autres , s'il vous daigne lionorer de son lit, 

Ce sont indignités égales ; 

La gloire s'en partage entre tant de rivales, 

Qu'elle est moins un honneur qu'un sujet de dépit, 

Toutes n'ont pas le nom de reines, 

Mais toutes portent mémes chaínes, 

Et toutes, á parler sans fard , 
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Servent á ses plaisirs sans part á son empire; 

Et méme en ses plaisirs elles n'ont autre part, 

Que celle qua son coeur brutalement inspire, 

Ou le caprice, ou le liasard. 

Voilá, ma soeur, Á quoi YOUS avoit destinée, 

A quel infame honneur vous avoit condamnée 

Pharnabase son lieutenant; 

II auroit fait de vous un présent á son prince, 

Si pour nous affranchir mon soin le prévenant, 

N'eut á sa tyrannie arraché ma province. 

La Gréce a de plus saintes lois, 

Elle a des peuples et des rois 

Qui gouvernent avec justice : 

La raison y préside, et la sage équité; 

Le pouvoir souverain par elle limité, 

N'y laisse aucun droit de caprice. 

L'hymen de ses rois méme y donne coeur pour coeur; 

Et si vous aviez le bonheur 

Que Tun deux vous offrit son trone avec son ame, 

Yous seriez, par ce noeud charmant, 

Et reine véritablement, 

Et véritablement sa femme. 
M A N D A N E. 

Je veux bien l'espérer, tout est facile aux dieux; 

Et peut-étre que de bons yeux 

En auroient déjá vu quelque flatteuse marque ; 

Mais il en faut de bons pour faire un si grand choix 

Si le roi dans la Perse est un peu trop monarque, 

En Gréce il est des rois qui ne sont pas trop rois. 
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II en est dont le peuple est le supreme arbitre; 

II en est d'attachés aux ordres d'un sénat; 

II en est qui ne sont eiifm sous ce grand titre 

Que premiers sujets de letat. 

Je ne sais si le ciel pour régner m'a fait naitre; 

Et quoi qu'en ma faveur j'aie encor vu paroítre, 

Je doute si Fon m'aime ou non; 

Mais je pourrois étre assez vaine, 

Pour dédaigner le nom de reine, 

Que m'offriroit un roi qui n'en eut que le 110111. 

S P I T R I D A T E . 

Vous en savez beaucoup, ma soeur, et vos mérites 

Vous ouvrent fort les yeux sur ce que vous valez. 
M A N D A N E. 

Je réponds simplement á ce que vous me dites, 

Et parle en général, comme vous me parlez. 
S P I T R I D A T E . 

Cependant, et des rois, et de leur différence, 

Je vous trouve en effet plus instruite que moi. 
M A N D A N E . 

Puisque vous m'ordonnez qu'ici j'espere un roí, 

II est juste , seigneur, que quelquefois j'y pense. 

S P I T R I D A T E . 

N'y pensez-vous point trop? 

M A N D A N E . 

Je sais que c'est á vous 

A régler mes désirs sur le choix d'un époux: 

Mon devoir n'en fera point d'autre : 
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Mais quand vous daignerez choisir pour une soeur, 

Daignez s o n g e r , de grace, á faire son bonheur, 

Mieux que vous n avez fait le votre. 

l)'un choix que vousm'aviez vous-méme tant loué, 

Votre coeur et vos yeux vous ont désavoue, 

Et si j'ai comme vous quelques pentes secrettes, 

Seigneur, si c'est ainsi que vous les rencontrez, 

Jugez , par le trouble ou vous étes, 

De l'état ou vous me mettrez. 
S P I T R I D A T E . 

Je le voisbien, ma soeur, il faut vous laisser faire. 

Qui choisit mal pour soi choisit mal pour autrui; 

Et votre coeur instruit par le malheur dun frére, 

A dé ja fait son choix sans lui. 
M A N D A N E . 

Peut-étre, mais enfin vous suis-je nécessaire í 

Parlez, il n'est désirs, ni tendres sentimens 

Que je ne sacrifie á vos contentemens. 

Faut-il donner ma main pour celle d'Elpinice ? 
S P I T R I D A T E . 

Que sert de m'en offrir un entier sacrifice, 

Si je n'ose et ne puis méme déterminer 

A qui pour mon bonheur vous de vez la donner? 

Cotys me la demande, Agésilas-l'espére. 
M A N 1) A N E. 

Agésilas, seigneur ! Et le savez-vous bien ? 
S P I T R I D A T E . 

Parler de vous sans cesse, aimer votre entrctien, 

Vous d o n n e r tout crédit. ne chercher qu'á vousplaire.... 
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M A N D A N E . 

Ce sont civilités envers une étrangére, 

Qui font beaueoup d'éclat, et ne prononcent rien. 

II jette par lá des amorces 

A ceux qui comme nous voudront grossir ses forces; 

Mais quelque hautcrédit qu'il me donne en sa cour, 

De toute sa conduite il est si bien le maitre, 

Qu'au simple nom d'hymen vous verriez disparoítre 

Tout ce qu'en ses faveurs vous preñez pour amour. 

S P I T R I D A T E . 

V o u s pencliez vers Cotys, et savez qu'Elpinice 

Ne veut point étre á moi qu'il ne soit á sa soeur. 

M A N D A N E . 

Je vous réponds de tout, si vous avez son coeur. 

S P I T R I D A T E . 

Et Lysander pourra souffrir cette injustice? 

M A N D A N E . 

Lysander est si mal auprés d'Agésilas, 

Que ce sera beaueoup s'il en obtient un gendre; 

Et peut-étre sans moi ne l'obtiendra-t-il pas; 

Pour deux, il auroit tout, s'il osoit y prétendre. 

Mais, seigneur, le voici, táchez de presseutir 

Ce qu'en votre faveur il pourroit consentir. 

S P I T R I D A T E . 

Ma soeur, vous étes plus adroite, 

Souffrez que je ménage un moment de retraite: 

J'aurois trop á rougir , pour peu que devant me i 

Vous fissiez deviner de ce manque de foi. 
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S C E N E I I . 

L Y S A N D E R , S P I T R I D A T E , 

M A N D A N E , C L E O N . 

L Y S A N D E R . 

Q U O I Q U ' E N mat i ere cThymenées 

L'importune langueur des affaires trainees 

Attire assez souvent de fácheux embarras , 

J'ai youlu q u a loisir vous puissiez voir mes fdles. 

Avant que demander l'aveu d'Agésilas 

Sur l'union de nos families, 

Dites-moi done, seigneur, ce qu'enjugent vos yeux, 

S'ils laissent votre coeur d accord de vos promesses, 

Et si vous y sentez plus d'aimables tendresses 

Que de justes désirs de pouvoir choisir mieux. 

Parlez avec franchise, avant que je m'expose 

A des refus presque assures, 

Que j'estimerai peu de chose, 

Quand vous serez plus déclarés. 

Et n'appréhendez point l'emportement d'un pére; 

Je sais trop que l'amour de ses droits est jaloux, 

Qu'il dispose de nous sans nous, 

Que les plus beaux objetsne sont pas súrs de plaire. 

L'aveugle sympathie est ce qui fait agir 

La plupart des feux qu'il excite; 

II ne l'attache pas toujours au vrai mérite; 

Et quand il la dénie, on n'a point á rougir. 

1 
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S P I T R I D A T E . 

Puisque vous le voulez, je ne puis me défendre, 

Seigneur , de vous parler avec sincérité. 

Ma seule ambition est d'etre votre gendre; 

Mais apprenez de grace une autre vérité : 

Ce bonheur que j'attends, cette gloire oil j'aspire, 

Et qui rendroit mon sort égal au sort des dieux, 

N'a pour objet.... seigneur, je tremble á vous le dire. 

Ma soeur vous l'expliquera mieux. 

S C E N E I I I . 

L Y S A N D E R , M A N D A N E , C L É O N . 

L Y S A N D E R . 

QUE veut dire, madame , une telle retraite? 

Se plaint-il d'Aglatide, et la jeune indiscrete 

Répond roit-elle mal aux honneurs qu'il lui fait? 

M A N D A N E . 

Elle y répond, seigneur, ainsi qu'il le souhaite, 

Et je l'en vois fort satis fait; 

Mais je ne vois pas bien que par les sympathies, 

Dont vous venez de nous parler, 

Leurs ames soient fort assorties, 

Ni que lamour encore ait daigné s'en méler. 

Ce n'est pas qu'il n'aspire á se voir votre gendre ; 

Qu'il n'y mette sa gloire et borne ses plaisirs; 

Mais puisque par son ordre il me faut vous l'apprendre, 

Elpinice est l'objet de ses plus chers désirs. 
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L Y S A N D E R . 

Elpinice ! Et sa main n'est plus en ma puissance. 

M A N D A N E . 

Je sais qu'il n'est plus tems de vous la demander; 

Mais je vous répondrois de son obéissance, 

Si Cotys la vouloit céder. 

Que sait-on si l'amour, dont la bizarrerie 

Se joue assez souvent du fond de notre coeur, 

N'aura point fait au sien méme supercherie? 

S'il n'y préfére point Aglatide á sa soeur ? 

Cet é c h a n g e , seigneur, pourroit-il vous déplaire, 

S'il les rendoit tous quatre heureux? 

L Y S A N D E R . 

Madame, doutez-vous de la bonté d'un pére? 

M A N D A N E . 

Voyez done si Cotys sera plus rigoureux. 

Je vous laisse avec lui, de peur que ma présence 

N'empéche une sincére et pleine conñance. 
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S C E N E I V . 

M A N D A N E , L Y S A N D E R , C O T Y S , 

C L É O N. 

M A N D A N E , Ci Cotys. 

S E I G N E U R , ne cacliez plus le veritable amour 

Dont Fidée en secret vous flatte. 

J'ai dit á Lysander celui de Spitridate > 

Dites le votre á votre tour. 

S C E N E Y . 

L Y S A N D E R , C O T Y S , C L É O N . 

C O T Y S . 

P U I S Q U ' E L L E vousl'a dit, pourrois-je vous le taire? 

Jugez, seigneur, de mes ennuis; 

Une autre qu'Elpinice á mes yeux a su plaire ; 

Et l'aimer est un crime en l'état ou je suis. 

L Y S A N D E R . 

Ne traitez point, seigneur, ce nouveau feu de crime; 

Le choix que font les yeux est le plus legitime; 

Et comme un beau désir ne peut bien s'allumer, 

S'ils n'instruisent le coeur de ce qu'il doit aimer, 

C'est óter á l'amour tout ce qu'il a d'aimable, 

Que les teñir captifs sous une aveugle foi; 

Et le don le plus favorable 
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Que ce coeur sans leur ordre ose faire de soi, 

Ne fut jamais irrevocable. 

c o T Y s. 

Seigneur, ce n'est point par mépris, 

Ce n'est point qu Elpinice aux miens n'aitparu belle 

Mais enfin, le dirai-je? Oui, seigneur, on m'a pris 

On m'a volé ce coeur que j'apportois pour elle. 

Dautres yeux malgré moi sen sont faits les tyrans 

Et ma foi sest armée en vain pour 111a défense; 

Ce láche qui s'est mis de leur intelligence 

Les a soudain recus en justes conquérans, 

L Y S A N D E R . 

Laissez-leur garder leur conquéte. 

Peut-étre qu'Elpinice avec plaisir s'appréte 

A vous laisser ailleurs trouver un sort plus doux 

Quand un autre pour elle a dautres yeux que vous 

Qu'elle cede ce coeur á celle qui le vole, 

Et qu'en ce méme instant qu'on vous le surprenoit 

Un pareil attentat sur sa propre parole 

Lui déroboit celui qu'elle vous destinoit. 

Sur-tout, ne craignez rien du cóté d'Aglatide; 

Je puis répondre d'elle; et quand j'aurai parlé, 

Vous verrez tout son coeur, ou mon pouvoir préside 

Vous payer de celui qu'elle vous a volé. 

c o T Y s. 

Ah! seigneur, pour ce vol je ne me plains pas d'elle 

L Y S A N D E R . 
Et de qui done? 
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C O T Y S . 

L'amour s'y sert d'ane autre main. 

L Y S A N D E R . 

L'amour ! 

C O T Y S . 

Oui , cet amour qui me rend infidelle. . 

L Y S A N D E R . 

Seigneur, du nom clamour n'abusez point en vain; 

Dites, d'Agésilas la haine insatiable ; 

G'est elle dont l'aigreur aupres de vous m'accable, 

Et qui de jour en jour s'animant contre moi, 

Pour me perclre d'honneur m'enléve votre foi. 

C O T Y S . 

All ! sil y va de votre gloire : 

Ma parole est donnée, et dussé-je en mourir, 

Je la tiendrai, seigneur, jusqu'au dernier soupir; 

Mais quoi que la surprise ait pu vous faire croire, 

N'accusez point Agésilas 

D'un crime de mon coeur que méme il ne sait pas, 

Mandane qui m'ordonne á vos yeux de le dire, 

Vous montre assez par la quel souverain empire, 

L'amour lui donne sur ce coeur ; 

Ne considérez point si j'aime, ou si Ton m'aime, 

En matiére d'honneur ne voyez que vous-méme. 

Et disposez de moi comme veut cet honneur. 
L Y S A N D E R . 

L'amour le fe ra mieux; ce que j'en viensd'apprendre 

M'offre un sujet de joie ou j'en voyois dennui; 

Epouser la soeur de mon gendre 
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C'est le devenir comme lui. 

Aglatide d'ailleurs n'est pas si délaissée , 

Que votre exemple naide á lui trouver un roi; 

Etpour peu que le ciel réponde á ma pensée, 

Ce sera plus de gloire et plus d'appui pour moi. 

Aussi ferai-je plus ; je veux que de moi-méme 

Vous teniez cet objet qui vous fait soupirer ; 

EtSpitridate, k moins que de m'en assurer, 

N'obtiendra jamais ce qu'il aime. 

Je veux des aujourd'hui savoir dAgésilas 

Sil pourra consentir á ce double hymenée , 

Dont ma parole étoit donnée. 

Sa haine apparemment ne m'en avoúra pas: 

Sipourtant par bonheur il m'en laisse le maitre, 

J'en userai, seigneur, comme je le promets; 

Sinon , vous lui ferez connoitre 

Vous-méme quels sont vos souhaits. 

c O T Y s. 

Ah! que Mandane et moi n'avons-nous mille vies, 

Seigneur, pour vous les immoler! 

Car je ne saurois plus vous le dissimuler, 

Nos ames en seront également ravies. 

Souffrez-lui done sa part en ces ravissemens, 

Etpardonnez , de grace, á mon impatience..., 

L Y s A N I) E R . 

Allez, 011 m'a vu jeune, et par expérience 

Je sais ce qui se passe au coeur des vrais amans. 

10 xS 
P'i-
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S C E N E Y I. 

L Y S A N D E R , G L É O N . 

C L É O N . 

S E I G N E U R ,n'étes-vous point d'une humeurbienfacile 

D'applaudir á Cotys sur son manque de foi ? 
L Y S A N D E R . 

Je prends pour l'attacher á moi 

Ce qui s'offre de plus utile. 

D'un emportement indiscret 

Je ne voyois rien á prétendre ; 

Vouloir par force en faire un gendre, 

Ce n'est qu'en vouloir faire un ennemi secret. 

Je veux me l'acquérir; je veux, s'il m'est possible, 

A force d'amitiés si bien le ménager , 

Que quand je voudrai me venger, 

J'en tire un secours infaillible. 

Ainsi je flatte ses desirs, 

J'applaudis, je défére á ses nouveaux soupirs, 

Je me fais l'auteur de sa joie , 

Je sers sa passion, et sous cette couleur 

Je m'ouvre dans son ame une infaillible voie, 

A m'en faire á mon tour servir avec ehaleur. 

C L ¿ O N. 

Oui, mais Agésilas, seigneur, aime Mandane, 

D a moins toute sa cour ose le deviner; 

Et promettre á Cotys cette illustre Persane, 
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C'est lui promettre tout pour ne lui rien donner. 

L Y S A N D E R . 

Qu'á ses voeux mon tyran l'aecorde ou la refuse, 

De la maniere dont j'en use, 

II ne peut m'óter son appui; 

Etde quelque facón que la chose se passe, 

O u j e faisla premiere grace, 

Ou j'aigris puissamment ce rival contre lui. 

Jai méme á souhaiter que son feu se déclare. 

iConime de notre Sparte il choquera les lois; 

C'est une occasion que lui-méme il prépare, 

p cíui P e u t la résoudre á mieux choisir ses rois. 

lous avons trop long-tenis asservi sa couronne 

A la vaine splendeur du sang ; 

lest juste á son tour que la vertu la donne, 

j£t que le seul mérite ait droit á ce haut rang, 

lia ligue est déjá forte, et ta harangue est préte 

I A faire éclater la tempéte, 

Si tot qu'il aura mis ma patience á bout. 

Sipourtant je voyois sa haine enfin bornée 

¡Nemettre aucun obstacle á ce double hymenée, 

Je crois que je pourrois encore oublier tout. 

En perdant cet ingrat je détruis mon ouvrage ; 

Je vois dans sa grandeur le prix de mon courace 
O ? 

Le fruit de mes travaux , lef fet de mon crédit : 

Un reste d'amitié tient mon ame en balance j 

j Quand je veux le hair je me fais violence, 

Etme force á regret á ce que je t'ai clit. 

i faut, il faut enfin qu'avec lui je mexplique, 
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Que j'en sache quj. peut causer 

« Cette haine si láche et qu'il rend si publique, 

Et fasse un digne effort á le désabuser. 

C L E O N. 

II n'appartient qu'á vous de former ees pensées; 

Mais vous ne songez point avec quels sentimens 

Vos deux filies intéressées 

Apprendront de tels changemens. 

L Y S A N D E R ; 

Aglatide est d'humeur á rire de sa perte ; 

Son esprit enjoué ne s'ébranle de rien. 

Pour lautre, elle a de vrai lame un peu moins ouw 

Mais elle n'eut jamais de vouloir que le mien. 

Ainsi je me tiens sur de leur obéissance. 

C L É O N. 

Quand cette obéissance a fait un digne choix, 

Le coeur tombé par la sous une autre puissance , 

N'obéit pas toujours une seconde fois. 

L Y S A N D E R . 

Les voici; laisse-nous, afín qu'avec franchise 
Leurs ames s'en ouvrent á moi. 
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S C E N E V I I . 

i 
L Y S A N D E R , E L P I N I C E , A G L A T I D E , 

L Y S A N D E R . 

J ' A P P R E N D S avec quelque surprise , 

Mes filies, qu'on vous manque á toutes deux de foi, 

Cotys aime en secret une autre qu'Elpinice, 

Spitridate n'en fait pas moins. 

E L P I N I C E . 

Si l'on nous fait quelque injustice , 

Seigneur y notre devoir s'en remet a vos soins, 

Je ne sais qu'obéir. 
A G L A T I D E . 

J'en sais done davantage-, 

Je sais que Spitridate adore d'autres yeux; 

Je sais que c'est ma soeur á qui va cet homrnage , 

Et quelque chose encor qu'elle vous diroit mieux, 
E L P I N I C E . 

Ma soeur, qu'aurai-je a dire? 
A G L A T I D E . 

A quoi bon ce mystere ? 

Dites ce qu'á ce nom le coeur vous dit tout bas , 

Ou je dirai tout haut qu'il ne vous déplait pas. 

E L P I N I C E . 

Moi, je pourrois l'aimer, et sans l'ordre d'un pére ? 

A. G L A T I D E . 

Vous lie savez que c'est d'aimer ou de hair ¿ 
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Mais vous seriez pour lui fort aise d'obéir. 

E L P I N I C E , 

Qu'il faut souffrir de vous , ma soeur! 

A G L A T I D E . 

Le grand supplice 
De voir qu'en dépit d'elle on lui rencl du service! 

L Y S A N D E R . 

Rendez-lui la pareille. Aime-t-elle Cotys ? 

Et s'il falloit changer entre vous de partis... 

A G L A T I D E . 

Je n'ai pas besoin d'interprete , 

Et vous en dirai plus , seigneur, qu'elle n'en sait 

Cotys pourroit me plaire , et plairoit en e f f e t , 

Si pour toucher son coeur fétois assez bien faite; 

Mais je suis fort trompee, ou cet illustre coeur 

N'est-pas plus á moi qu'á ma soeur. 

L Y S A N D E R . 

Peut-étre ce malheur d'assez prés te menace. 

A G L A T I D E . 

J'en connois plus de vingt qui mourroienten maplac^ 

Ou qui sauroient du moins hautement querelier 

L'injustice de la fortune; 

Mais pour moi, qui n'ai pas une ame si commune, 

Je saisl'art de men consoler. 

II est d'autres rois dans l'Asie 

Qui seront trop heureux de prendre votre appui; 

Et deja je ne sais par quelle fantaisie 

J'en crois voir á mes pieds de plus puissans que lui. 



T R A G E D I E . 2.53 

L Y S A N D E R . 

Done á moins que d'un roi tu ne veux plus te rendre? 

A G L A T I D E . 

Je crois pour Spitridate avoir déjá fait voir 

Que 111a soeur n'a rien á m'apprendre 

Sur le cliapitre du devoir. 

Elle sait obéir, et je le sais comme elle y 

C'est l'ordre, et je lui garde un coeur assez fidelle, 

Pour en subir toutes les lois; 

Mais pour régler ma destinée , 

Si vous vous abaissiez jusqu'á prendre ma voix, 

Vous arréteriez votre choix 

Sur une tete couronnée , 

Et ne m'offririez que des rois. 

L Y S A N D E R . 

C'est mettre un peu haut ta conquéte. 

A G L A T I D E. 

La couronne, seigneur, orne bien une tete; 

Je me la figurois sur celle de ma soeur, 

Lorsque Cotys devoit l'y mettre; 

Et quand j'en contemplois la gloire et la douceur, 

Quand je ne pouvois me prometlre, 

Un peu de jalousie et de confusion 

Mutinoit mes désirs, et me soulevoit l'ame; 

Et comme en cette occasion 

Mon devoir pour agir n'attendoit point ma íláme.... 
E L P I N I C E . 

La gloire d'obeir á votre grand regret 

Vous faisoit pester en secret; 
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C'est l'ordreet du devoir la scrupuleuseidée...: 

A G L A T I D E . 
Que dites-vous, ma soeur ? qu'osez-vous hasarder? 
Vous qui tantót.... 

E L P I N I C E . 

Ma soeur, laissez-moi vous aider, 
Ainsi que vous m'avez aidée. 

A G L A T I D E . 

Pour bien m'aider á cíire ici mes sentimens, 

Vous vous preñez trop mal aux vótres; 

Et si je suis jamais réduite aux truchemens , 

11 m'en faudroit bien chercher d'autres. 

Seigneur, quoi qu'il en soit, voilá quelle je suis. 

J'acceptois Spritridate avec quelques ennuis ; 

De ce petit chagrin le ciel m'a dégagée , 

Sans que mon ame soit changée. 

Mon devoir régne encor sur mon ambition; 

Quoi que vous m'ordonniez, j'obéirai sans peine; 

Mais de rnon inclination 

Je mourrai fdle, ou vivrai reine. 

E L P I N I C E . 

Achevez done, ma soeur; dites qu'Agésilas. 

A G L A T I D E . 

A h ! seigneur, ne lecoutez pas , 

Ce qu'elle vous veut dire est une bagatelle , 

Et méme, s'il le faut, je la dirai mieux quelle. 

L Y S A N D E R . 

Dis done : Agésilas ? 
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A G L A T I D E . 

M'aimoit jadis rrn peu , 

DLI moins lui-méme Á Sparte il m'en lit confidence; 

Et s'il me disoit vrai, sa noble impatience 

De vous en demander 1'aveu 

N'attendoit qu aprés l'hymenée 

De cette aimable et chére aínée. 

Mais s'il attendoit la que mon tour arrive 

Autorisát a ma conque te 

La fíame qu'en réserve il tenoit toute préte, 

Son amour est encor ici plus réservé ; 

Et soit que dans Ephése un autre objet me passe, 

Soit que par complaisance il cede á son rival, 

II me fait á present la grace 

De ne m'en dire bien hi mal. 

L Y s A IV D E II. 

D'un pareil changementiié cherche point la cause; 

Sa haine pour ton pére á cet amour s'oppose ; 

Mais n'importe , il est bon que j'en sois averti: 

J agirai d'autre sorte avec cette lumiére; 

Et suivant qu'auj'ourd'hui nous l'aurons plus entiére, 

Nons verrons á prendre parti. 
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S C E N E Y I I I. 

E L P I N I C E , A G L A T I D E . 
r 

E L P I N I C E . 

MA soeur, je vous admire, et ne saurois comprendre 

Cet inépuisable enjoument, 

Quid' un chagrin trop juste a de quoi vous défendre, 

Quand vous étes si pros de vous voir sans amant. 

A G L A T I D E . 

II est aisé pourtant den deviner les causes ; 

Je sais comme il faut vivre, et m'en trouve fort bien; 

La joie est bonne á mille choses, 

Mais le chagrin n'est bon á ríen. 

Ne perds-je pas assez sans cloubler l'infortune , 

Et perdre encor le bien d'avoir l'esprit égal 2 

Perte sur perte est importune, 

Et je m'aime un peu trop pour me traiter si mal 

Soupirer quand le sort nous rend une injustice, 

C'est lui préter une aide á nous faire un supplice. 

Pour moi, qui ne puis pas souffrir tant de pouvoir, 

Le bien que je me veux met sa haine á pis faire. 

Mais allons rejoindre mon pére, 

J ai quelque chose encore á lui faire savoir. 

Fin du second acte. 
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A C T E T R O I S I E M E . 

S C E N E I . 

A G É S I L A S , L Y S A N D E R , X E N O C L E S . 

L Y S A N D E R . 

J E ne suis point surpris qu'á ees deux hymenées 

Vous refusiez, seigneur, votre eonsentement.; 

Jaurois en tort d'attendre un.meilleur traitement 

Pour le sang odieux dont mes filies sont nées. 

II est le sang d'Hercule en eüles comme en vous, 

Et méritoit par la quelque destin plus doux •, 

Mais s'il vous peut donner ui i titre legitime 

Pour étre leur maitre et leur roi, 

C'est pour l'une et pour l'autre uneespéce de crime, 

Que de favoir recu de itnoi. 

J'avois cru toutefois que l'exil volontaire, 

Ou l'amour paternel prés d'elles m'eút réduit, 

Moi qui de mes travaux ne voit plus d'autre fruit 

Que le malheur de vous déplaire, 

Comme il délivreroit vos yeux 

D'une insupportable presence , 

A mes jours presque usés obtiendroit la licence 

D'aller finir sous d'autres cieux. 

C'étoit la mon dessein; mais cette méme envie 

Qui nie fait prés de vous un si malheureux sort, 
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No sauroit etidurer, ni l'éclat de ma vie, 

Ni l'obscurité de ma mort. 

A G É S I L A S . 

Ce nest.pas d'aujourdhui que l'envie et lahaine 

O n t persecute les héros. 

Tlercule en sert d'exemple, et l'histoire en estpleine: 

Nous ne pouvons souffrir qu'ils meurent en répos. 

Cependant cet exil, ces retraites paibibles, 

Get unique souhait d y terminer leurs jours , 

Sont des mots bien choisisá remplir leurs discours; 

lis on l toujours leur grace, ils sont toujours plausibles, 

Mais ils lie sont pas vrais toujours: 

Et souvent des périls , ou caches, ou visibles , 

1 orcent notre prudence á nous niieux assurer 

Quils ne veulent que figurer. 

Je ne m'étonne point qu'avec tant de lcnniéres 

Vous ayez prévu mes refus ; 

Mais je m'étonne fort que les ayant prévus , 

"V ous n'en ayez pu voir les raisons bien entiéres. 

Vous étes un grand homme, et de plus, mécontent 

Javoúrai plus encor , vous avez lieu de l'étre : 

Ainsi de ce repos, ou votre ennui prétend, 

Je dois prévoir en roi quel désordre peut naitre; 

Et regarde en quels lieux il vous plait de porter 

Des chagrins qu'en leur tenis on peut voir éclater, 

Ccux que prend pour exil, ou choisit pour asile, 

Ce dessein d'une mort tranquille, 

Des Perses et des Orees séparent les états. 

L'assiette en est heureuse , et faccés difficile ; 
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Leurs maítres ont du coeur, leurs peuples'ont des bras; 

lis viennent de nous joindre avec une puissance 

A beaucoup espérer , á craindre beaucoup d'eux; 

Et c'est mettre en leurs mains une étrange balance, 

Que de mettre áleur tete un guerrier si fameux. 

C'est vous qui les donnez l1 un et l'autre á la Gréce: 

L'un fut ami de Perse, et l'autre son su jet. 

Le service est bien grand , mais aussi je confesse 

Qu'on peutne pas bien voir tout le fond du projet. 

Votre intérét s'y niele en les prenant pour gendres; 

Et si par des liens et si forts , et si tendres, 

Vous pouvez aujourd'hui les attacher á vous , 

Vous vous les donnez plus qu'á nous. 

Si malgré le secours , si malgré Ies services 

Ou'un ami doit á l'autre , un sujet a son roi, 

Vous les avez tous deux arrachés á leur foi, 

Sans aucun droit sur eux, sans aucuns bons offices, 

Avec quelle facilité 

N'immoleront-ils point une amitié nouvelle 

A votre courage irrité, 

Quand vous ferez agir toute l'autorité 

De l'amour conjúgale , et de la paternelle! 

Et que l'occasion aura d'heureux momens 

Qui flattent vos ressentimens ; 

Vous ne nous laissez aucun gage ; 

Votre sang tout entier passe avee vous cliez eux. N 

Voyez done ce projet comme je l'envisage, 

Et dites si pour nous il n a rien de douteux, 

Vous ayez jusqu'iei fait paroitre un vrai zéíe, 
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Un coeur si généreux, une ame si ñdelle, 

Que par toute la Gréce on vous loue á l'envie: 

Mais le tenis quelquefois inspire une autre envie. 

Comme vous Thémistocle avoit fort bien servi, 

Et dans la cour de Perse il a fini sa vie. 

L Y S A N D E R . 

Si c'est avec raison que je suis mécontent, 

Si vous-méme avouez que j'ai lieu de me plaindre, 

Et si jusqu a ce point on me croit important, 

Que mes ressentimens puissent vous étre á craindre, 

Oserois-je vous demander 

Ce que vous a fait Lysander, 

Pour leur donner ici cbaque jour de quoi naitre, 

Seigneur; ets'il est vrai qu'un homme tel que moi, 

Quand il est mécontent, peut desservir son roi, 

Pour quoi me forcez-vous á l'étre ? 

Quelque avis que je donne, il n'est point écouté ; 

Quelque emploi que j ' e m b r a s s e , ilm'est soudain oté; 

Me clioisir pour appui, c'est courir á sa perte. 

Vous changez en tous lieux les ordres que j'ai mis; 

Et comme s'il falloit agir á guerre o u ver te, 

Vous détruisez tous mes amis : 

Ces amis dont pour vous je gagnai les suffrages, 

Quand iifal lutaux Grecs élire un général, 

Eux qui vous ont soumis les plus nobles courages, 

Et fait ce liaut pouvoir qui leur est si fatal. 

Leur seul amour pour moi les livre á leur ruine; 

II le ur coüte llionneur, fautorité, le bien : 
i 

Cependant plus j'y songe, et plus je m'examine, 
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Moins je trouve, seigneur, á me reproeher rien. 
A G É S I L A S . 

Dites tout, vous avez la mémoire trop bonne 

Pour avoir oublié que vous me fites roi , 

Lorsqu'on balanca ma couronne 

Entre Léotycliide et moi. 

Peut-étre n'osez-vous me vanter un service 

Qui ne me rendit que justice , 

Puisque nos lois vouloient ce qu'il sut maintenir; 

Mais moi qui l'ai recu, je veux m e n souvenir ; 

Vous m'avez done fait roi, vous m'avez de la Gréce 

Contre celui de Perse établi général; 

Et quand je sens dansl'ame une ardeurquimepresse 

D e ne m'en revanclier pas mal, 

A peine sommes-nous arrivés dans Ephése, 

Ou de nos allies j'ai mis le rendez-vous, 

Que sans considérer si j'en serai jaloux , 

O u s'il se peut que je m'en taise, 

Vous vous saisissez par vos mains 

De plus que votre récompense; 

Et tirant toute á vous la supreme puissance , 

Yous me laissez des titres vains. 

On s'empresse á vous voir, on s'e fforce á vous plaire; 

On croit lire en vos yeux ce qu'il faut qu'on espére; 

On pense avoir tout fait quand on vous a parlé. 

Mon palais prés du votre est un lieu désolé ; 

Et le généralat, comme le diadéme , 

M'érige sous votre ordre un fantóme éclatant. 

En colosse 4'état qui de vous seul attend 
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Lame qu'il na pas de lui-méme , 

Et que vous seul faites aller, 

Oíi pour vos intéréts il le faut étaler. 

General en idee , et monarque en peinture , 

De ees illustresnoms pourrois-je faire cas, 

S'il les falloit porter moins comme Agésilas 

Que comme votre creature , 

Et montrer avec pompe au reste des humains, 

En ma propre grandeur l'ouvrage de vos mains? 

Si vous m'avez fait roi, Lysander, je veuxl'étre: 

Soyez-moi bon sujet, je vous serai bon maitre ; 

M.ais ne prétendez plus partager avec moi , 

Ni la puissance, ni l'emploi. 

Si vous croyez qu'un sceptre accable qui le porte, 

A moins qu'il prenne une aide á soutenir son poids, 

Laissez discerner á mon clioix 

Quelle main á m'aider pourroit étre assez forte. 

Vous aurez bonne part á des emplois si doux, 

Quand vous pourrez m'en laisser faire ; 

Mais soyez sur aussi d'un succés tout contraire, 

Tant que vous ne voudrez les teñir que de vous. 

Je passe á vos amis qu'il ma fallu détruire. 

Si dans votre vrai rang je voulois vous réduire, 

Et d'un pouvoir surpris saper les fondemens, 

lis étoient tout á vous, et par reconnoissance , 

D'en avoir recu leur puissance , 

lis ne considéroient que vos commandemens. 

Yous seul les aviez faits souverains dans leurs villes; 

Et j'y verrois encor raes ordres inútiles, 
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A moins que d'avoir mis leur tyrannie á bas, 

Et changó comme vous la face des états. 

Chez tous nos Grecs asiatiques 

Votre pouvoir naissant trouva des républiques, 

Que sous votre cabale il vous plut asservir : 

La vieille liberté, si chére á leurs aneé tres, 

Y fut par-tout forcée á recevoir dix maítres; 

Et des qu'on murmuroit de se la voir ravir, 

On voyoit par votre ordre immoler les plus braves 

A l'empire de vos esclaves. 

Jai tiré de ce joug les peuples opprimés : 

En leur premier état j'ai remis toutes choses; 

Et la gloire d'agir par de plus justes causes 

A produit des effets plus doux e~t plus aimés. 

J'ai fait á votre exemple ici des créatures , 

Mais sans vérser de sang, sans causer de murmures; 

Et comme vos tyrans prenoient de vous la loi , 

Comme ils étoient á vous, les peuples sont á moi. 

Voilá quelles raisons ótent á vos services 

Ce quils vous semblent mériter, 

Et colorent ces injustices 

Dont vous avez raison de vous mécontenter. 

Si d'abord elles ont quelque chose d'étrange, 

Repassez-les deux fois au fond de votre coeur; 

Changez, si vous pouvez, de conduite et d'humeur; 

Mais n'espérez pas que je change. 

L Y S A N D E R . 

S'il ne m'est pas permis d'espérer rien de tel 7 

10 19 
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D a moins, graces aux dieux, je ne vois dans vos plaintes 

Que des raisons d'état, et de jalouses craintes, 

Qui me font malheureux, et non pas criminel. 

Non, seigneur, que je veuille étre assez téméraire, 

Pour oser d'injustice accuser mes malheurs, 

L'action la plus belle a diverses couleurs; 

Et lorsqu'un roi prononce, un sujet doit se taire. 

Je voudrois seulement vous faire souvenir 

Que j'ai prés de trente ans commandé nos armées, 

Sans avoir amassé que ees nobles fumées 

Qui gardent les noms de finir. 

Sparte, pour qui j'allois de victoire en victoire, 

M a toujours vu pour fruit n'en vouloir que la gloire, 

Et faire en son épargne entrer tous les trésors 

Des peuples subjugués par mes lieureux efforts. 

Vous-méme le savez, que quoi qu'on m'ait vu faire, 

Mes filies n'ont pour dot que le nom de leur pére; 

Tant il est vrai, seigneur, qu'en un si long emploí 

J'ai tout fait pour l'état, et n'ai rien fait pour moi. 

Dans ce manque de bien Cotys et Spitridate, 

L'un roi, l autre en pouvoir égal peut-étre aux rois, 

M'ont assez estimé pour y borner leur choix; 

Et quand de les pourvoir un doux espoir me Hatte, 

Yous semblez m'envier un bien 

Qui fait ma récompense, et ne vous coute rien. 

A G É S I L A S . 

II nous seroit honteux que des mains étrangéres 

Vous payassent pour nous de ce qui vous est du. 

Tót ou tard le mérite a ses justes salaires, 

\ 
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Et son prix croít souvent, plus il est attendu. 

D'ailleurs, n'auroit-on pas quelque lieu de vous dire, 

Si je vous permettois d'accepter ees partis, 

Qu'amenant avec nous Spitridate et Cotys, 

Vous auriez fait pour vous plus que pour notre empire ? 

Que vos seuls intéréts vous auroient fait agir? 

Et pourriez-vous enfin l'entendre sans rougir? 

Vos filies sont d'un sang que Sparte aime et revere 

Assez pour les payer des services d'un pére. 

Je veux bien en répondre, et moi-méme au besoin 

Jen ferai mon affaire, et prendrai tout le soin. 

L Y S A N D E R . 
Je n'attendois, seigneur, qu'un mot si favorable, 

Pour finir envers vous mes importunités; 

Et je ne craindrai plus qu'aucun malheur m'accable, 

Puisque vous avez ces bontés. 

Aglatide sur-tout aura lame ravie 

De perdre un époux á ce prix ; 

Et moi, pour me venger de vos plus durs mépris; 

Je veux tout de nouveau vous consacrer ma vie. 
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S C E N E I I . 

A G É S I L A S , X E N O C L É S . 

A G É S I L A S . 

D'UN peu d'amour que j'eus Aglatide a parlé; 

Son pére qui l a su dans son ame sen flatte; 

Et sur ce vain espoir il part tout consolé 

D u refus que j'en fais aux vceux de Spitridate, 

T u l'as vu, Xénocles, tout d'un coup s'adoucir. 

X É N O C L E S . 

Oui, mais enfin, seigneur, il est terns de le dire, 

Tout soumis qu'il paroit, apprenez qu'il conspire, 

Et par ou sa vengeance espére y réussir. 

Ce confident choisi, Cléon d'Halicarnasse, 

Dont l'éloquence a tant declat, 

Lui vend une harangue á renverser letat , 

Et le mettre bientót lui-méme en votre place. 

En voici la copie, et je la viens d'avoir 

D'un des siens sur qui l'or me donne tout pouvoir, 

De l'esclave Damis, qui sert de secrétaire 

A cet orateur mercenaire, 

Et plus mercenaire que lui, 

Pour étre mieux payé vous la livre aujourd'hui. 

On y soutient, seigneur, que notre république 

Y a bientót voir ses rois devenir ses tyrans, 

A moins que den choisir de trois ans en trois uiis, 

Et non plus suivant l'ordre antique, 

r 

V 
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Qui regle ce clioix par le sang ; 

Mais qu'indifféremment elle doit á ce rang 

Elever le mérite et les rares services. 

J'ignore quels sont les complices; 

Mais il pourra d'Ephése écrire á ses amis; 

Et soudain le paquet entre vos mains remis 

Vous instruirá de toutes choses. 

Gependant j'ai fait 111011 devoir. 

Vous voyez le dessein, vous en savez les causes; 

Votre perte en dépend, c'est á vous d'y pourvoir. 

A G É S I L A S . 
A te dire le vrai, l'affaire m'embarrasse; 

J'ai peine á déméler ce qu'il faut que je fasse, 

Tant la confusion de mes raisonnemens 

Etonne mes ressentimens. 

Lysander m'a servi; j'aurois une ame ingrate, 

Si je méconnoissois ce que je tiens de lui; 

II a servi l'état, et si son crime éclate, 

II y trouvera de l'appui. 

Je sens que ma reconnoissance 

Ne cherche qu'un moyen de le mettre á convert. 

Mais enfin il y va de toute ma puissance; 

Si je ne le perds, il me perd. 

Ce que veut l'intérét, la prudence ne l'ose ; 

Tu peux juger par la du désordre ou je suis. 

Je vois qu'il faut le perdre, et plus je m'y dispose, 

Plus je doute si je le puis. 

Sparte est un état populaire, 

Qui ne donne á ses rois qu'un pouvoir limité ; 
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On peut y tout dire, et tout faire, 

Sous ce grand nom de liberté. 

Si je suis souverain en tete dune arinée, 

Je n'ai que ma voix au sénat. 

II faut y rendre compte, et tant de renommée 

Y peut avoir déja quelque ligue formée, 

Pour autoriser l'attentat. 

Ce prétexte flatteur de la cause publique, 

Dont il le couvrira, si je le mets au jour, 

Tournera bien des yeux vers cette politique, 

Qui met chacun en droit de régner á son tour. 

Cet espoir y pourra toucher plus d'un courage; 

Et quand sur Lysander j'aurai fait choir l'orage, 

Mille autres comme lui, jaloux ou mécontens, 

Se promettront plus dheur á mieux choisir leur terns. 

Ainsi de toutes parts le péril m'environne. 

Si je veux le punir, j'expose ma couronne ; 

Et si je lui fais grace, ou veux dissimuler, 

Je dois craindre.... 
X É N O C L E S . 

Cotys, seigneur, vous veut parler. 

A G É S I L A S . 

Voyons qu'elle est sa flame, avant que de résoudre 

S'il nous faudra lancer ou reteñir la foudre. 
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S C E N E I I I . 

C O T Y S , A G É S I L A S , X É N O C L E S . 

A G É S I L A S . 

SI YOUS n'étes, seigneur, plus mon ami qu'amant 

Vous me voudrez du mal avec quelque justice ; 

Mais vous m'étes trop clier pour souffrir aisément 

Que vous vous attachiez au pére d'Elpinice. 

Non qu'entre un si grand homme et moi 

Ce qu'on voit de froideur prepare aucune haine; 

Mais c'est assez pour voir cet hymen avec peine , 

Qu'un sujet déplaise á son roi. 

D'ailleurs, je n'ai pas cru votre ame fort éprise ; 

Sans l'avoir jamais vue, elle vous fut promise ; 

Et la foi qui ne tient qua la raison detat, 

Souvent n'est qu'un devoir qui gene, tyrannise, 

Et fait sur tout le coeur un secret attentat. 

c o T Y 

Seigneur, la personne est aimable ; 

Je promis de l'aimer avant que de la voir, 

Et sentis á sa vue un accord agréable 

Entre mon coeur et mon devoir. 

La froideur toutefois que vous montrez au pere , 

M'en donne un peu pour elle, et me la rend moins chére : 

Non que jóse aprés vos refus 

Vous assurer encor que je ne l'aime plus. 

Comme avec ma parole il nous falloit la votre. 
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V O Ü S dégagez ma foi, mon devoir, mon honneur; 

Mais si vous en voulez dégager tout mon coeur, 

II faut l'engager á quelqu'autre. 

A G É S I L A S . 

Choisissez, choisissez, et sil est quelque objet 

A Sparte, ou dans toute la Gréce, 

Qui puisse de ce coeur mériter la tendresse, 

Tenez-vous sur d'un prompt effet. 

En est-il qui vous touche, en est-il qui vous plaise? 

C O T Y s. 

11 en est, oui, seigneur, il en est dans Ephése; 

Et pour faire en ce coeur naitre un nouvel amour, 

II ne faut point aller plus loin que votre cour. 

L'éclat et les vertus de l'illustre Mandane.... 
A G É S I L A S . 

Que dites-vous, seigneur? et quel est ce désir? 

Quand par toute la Gréce on vous donne á choisir, 

Yous choisissez une Persane ! 

Pensez-y bien, de grace, et ne nous forcez pas, 

Nous qui vous aimons, á connoitre 

Que pressé d'un amour qui ne vient pas de naítre, 

Vous ne venez á moi que pour suivre ses pas. 

c O T Y s. 

Mon amour en ces lieux ne cherchoit qu'Elpinice; 

Mes yeux ont r e n c o n t r é Mandane par hazard ; 

Et quand ce méme amour de vos froideurs complice 

S est voulu pour vous plaire attacher autre part, 

Les siens ont attiré toute la déférence, 

Que j'ai cru devoir rendre á votre aversion; 
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£t je l'ai regardée, aprés votre alliance, 

Bien moins Persane de naissance, 

Que Grecque par adoption. 

A G É S I L A S . 

Ce sont subtilités que l'amour vous suggére, 

Dont nous voyons pour nous les succés incertains. 

Ne pourriez-vous, seigneur, d'une amitié si chére 

Mettre le grand dépót en de plus sures mains? 

Pausanias et moi nous avons des parentes ; 

Et jamais un vrai roi ne fait un digne choix, 

S'il ne s'allie au sang des rois. 

C O T Y S . 

Quand on aime on se fait des regles différentes. 

Spitridate a du nom et de la qualité ; 

Sans troné il a d'un roi le pouvoir en partage; 

Votre Gréce en recoit un pareil avantage; 

Et le sang n'y met pas tant d'inégalité, 

Que l'amour ou sa soeur m'engage 

Ravale fort ma dignité. 

Se peut-il qu'en l'aimant ma gloire se hasarde, 

Aprés l'exemple d'un grand roi, 

Qui, tout grand roi qu'il est, l'estime et le regarde 

Avec les mémes yeux que moi? 

Si ce bruit n'est point faux, mon mal estsans reméde. 

Car enfín c'est un roi dont il me faut lappui. 

Adieu, seigneur, je la lui céde , 

Mais je ne la céde qu'á lui. 
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S C E N E I V . 

A G É S I L A S , X É N O C L E S . 

A G É S I L A S . 

D ' o u sait-il, Xénocles, don sait-il que je Taime? 

Je ne i'ai dit qua toi, m'auras-tu découvert? 

X É N O C L E S . 

Si j'ose yous parler, seigneur, á coeur ouvert, 

II ne le sait que de vous-méme. 

L'éclat de ces faveurs dont vous enveloppez 

D e votre faux secret le chatouilleux mystére , 

Dit si haut malgré vous ce que vous pensez taire , 

Que vous étes ici le seul que vous trompez. 

De si brillans dehors font un grand jour dans l'ame; 

Et quelque illusion qui puisse vous flatter, 

Plus ils déguisent votre flame, 

Plus au travers du voile ils la font éclater. 

A G É S I L A S . 

Quoi! la civilité, l'accueil, la déférence, 

Ce que pour le beau sexe on a de complaisance, 

Ce qu'on lui rend d honneur, tout passe pour amour? 

X É N O C L E S . 

II est bien mal-aisé qu'aux yeux de votre cour 

II passe pour indifférence ; 

Et c'est l'en avouer assez ouvertement, 

Que refuser Mandane aux voeux d'un autre amant. 
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Mais qu'importe aprés tout? Si du plus grand courage 

Le v r a i mérite a droit d'attenclre un pleinhoinmage, 

Seroit-il honteux de l'aimer? 

A G É S I L A S . 

Non, et méme avec gloire on s'en laisse charmer ; 

Mais un roi que son troné a d'autres soins engage, 

Doit n'aimer qu'autant qu'il lui plait, 

Et que de sa grandeur y consent l'intérét. 

Vois done si ma peine est légére. 

Sparte ne permet point aux fils d'une étrangére 

D e porter son sceptre en leur main; 

Cependant á mes yeux Mandane a su trop plaire ; 

Je veux cacher ma fláme, et je le veux en vain. 

Empécher son hymen, c'est lui faire injustice ; 

L'épouser, c'est blesser nos lois ; 

Et méme il n'est pas sur que j'emporte son choix. 

La donner á Cotys, c'est me faire un supplice; 

M'opposer á ses voeux, c'est le joindre au partí 

Que dé ja contre moi Lysander a pu faire ; 

Et s'il a le bonheur de ne lui pas déplaire, 

J'en recevrai peut-étre un honteux démenti. 

Que ma confusion, que mon trouble est extreme ! 

Je me défends d'aimer, et j'aime ; 

Et je sens tout mon coeur balancé nuit et jour 

Entre l'orgueil du diadéme 

Et les doux espoirs de l'amour. 

En qualité de roi, j'ai pour ma gloire á craindre; 

En qualité d'amant, je vois mon sort á plaindre: 

Mon troné avee mes voeux ne souffre aucun accord; 
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Et ce que je me dois me reproche sans cesse. 

Que je ne suis pas assez fort 

Pour triompher de ma foiblesse. 

X É N O C L E S . 

Toutefois il est tems, ou de vous déclarer, 

Ou de ceder l'objet qui vous fait soupirer. 

A G É S I L A S . 

Le plus sur, Xénocles, n'est pas le plus facile. 

Cherche-moi Spitridate, et l'améne en ce lieu 

Et nous verrons aprés s'il n'est point de milieu 

Entre le charmant et 1'utile. 

Fin du troisiéme acte. 
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A C T E Q U A T R I E M E . 

S C E N E I . 

S P I T R I D A T E , E L P I N I C E . 

S P I T R I D A T E . 

A G É S I L A S me mande, il est tems d'éclater. 

Que me permettez-vous, madame, de lui dire? 

M'en désavourez-vous, si j'ose me vanter 

Que c'est pour yous que je soupire ; 

Que je crois mes soupirs assez bien écoutés 

Pour vous fermer le coeur et l'oreille atous autres, 

Et que dans vos regards je vois quelques bontés 

Qui semblent m'assurer des vótres? 

E L P I N I C E . 

Que serviroit, seigneur, de vous y hasarder? 

Suis-je moins que ma soeur fdle de Lysander? 

Et la raison d'état qui rompt votre hymenée, 

Regarde-t-elle plus la jeune que l'aínée ? 

S'il n'eüt point á Cotys refuse votre soeur, 

J'eusse osé présumer qu'il eüt aimé la mienne; 

Et m'aurois dit moi-méme avec quelque douceur, 

w Ilse l'est réservée, et veut bien qu'on m'obtienne.» 

Mais il aime Mandane, et ce prince jaloux 

De ce que peut ici le grand nom de mon pére, 

N'a pour lui qu'une haine obstinée et sévére, 
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Qui ne lui peut souffrir de gendres tels que vous. 

S P I T R I D A T E . 

Puis qu'il aime ma soeur , cet amour est un gage 

Qui me répond de son suffrage. 

Ses désirs prendront loi de mes propres désirs; 

Et son feu pour les satisfaire 

N'a pas moins besoin de me plaire, 

Que j'en ai de lui voir approuver mes soupirs. ^ 

Madame , on est bien fort quand on parle soi-méme, 

Et qu'on peut dire au souverain : 

« J'aime et je suis aimé, vous aimez comme faime , 

» A c h e v e z m o n b o n h e u r , j'aile votre en ma main.» 

E L P I N I C E . 

Vous ne songez qu'á vous, et dans votre ame éprise 

Vos voeux se tiennent surs d'un prompt et pleineffet. 

Mais que fera Cotys á qui je suis promise ? 

Me rendra-t-il ma foi s'il n'est point satisfait? 
S P I T R I D A T E . 

La perte de ma soeur lui servirá de guide 

A tourner ses désirs du cóté d'Aglatide : 

D'ailleurs que pourra-t-il, si contre Agésilas 

Ce grand liomme ni moi nous ne le servons pas? 
E L P I N I C E . 

II a parole de mon pére 

Que vous n'obtiendrez rien ámoins qui l soit content; 

Et mon pére n'est pas un esprit inconstant, 

Qui do une une parole incertaine et légére. 

Je vous le dis encor, seigneur, pensez-y bien: 

Cotys aura Mandane, ou vous n'obtiendrez rien. 
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S P I T R I D A T E . 

Dites, dites un mot, et ma flamme enliardie.... 
E L P I N I C E . 

Que voulez-vous que je vous die ? 

Je suis sujette et Hile, et ja i promis ma foi ; 

Je depends d'un amant, et d'un pére, et d'un roi. 
S P I T R I D A T E . 

N'importe, ce grand mot produiroit des miracles : 

Un amant avoué renverse tous obstacles, 

Tout lui devient possible ; il fléchit les parens , 

Triomplie des rivaux, et brave les tyrans. 

Dites done, m'aimez-vous? 
E L P I N I C E . 

Que ma sceur est heureuse? 
S P I T R I D A T E . 

Quand mon amour pour vous la laisse sans amant, 

Son destin est-il si charmant 

Que vous en soyez envieuse? 

E L P I N I C E . 

Elle est indifférente, et ne s'attache á rien. 
S P I T R I D A T E . 

E t YOUS ? 

E L P I N I C E . 

Que n'ai-je un coeur qui soit comme le sien! 

S P I T R I D A T E . 

Le votre est-il moins insensible? 
E L P I N I C E . 

S'il ne tenoit qu'á lui que tout vous fut possible , 

Le devoir et l'amour.... 
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S P I T R I D A T E . 

A h madame! achevez; / 7 
Le devoir et l'amour, que vous feroient-ils faire? 

E L P I N I C E . 

Voyez le roi, voyez Cotys, voyez mon pére ; 

Fléchissez, triomphez, bravez, 

Seigneur, mais laissez-moi me taire. 

S C E N E I I . 

M A N D A N E , E L P I N I C E , S P I T R I D A T E . 

S P I T R I D A T E , CL Mandane. 

V E N E Z , ma sceur, venez aider mes tristes feux 

A combattre un injuste et rigoureux silence. 

E L P I N I C E . 

Hélas! il est si bien de leur intelligence , 

Qu'il vous dit plus que je ne veux. 

J'en dois rougir. Adieu. Voyez avec madame 

Le moyen le plus propre á servir votre flame. 

Des trois dont je dépends elle peut tout sur deux. 

L'unhautementl'adore, et l'autre au fond de l'ame; 

Et son destin lui-méme, ainsi que notre sort, 

Dépend de les mettre d'accord. 
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S C E N E I I I . 

S P I T R I D A T E , M A N D A N E . 

S P I T R I D A T E . 

IL est tems de résoudre avec quel artifice 

Vous pourrez en venir á bout, 

Vous, ma soeur, qui tantót me répondiez de tout. 

Si j'avois le coeur d'Elpinice; 

II est á moi ce coeur, son silence le dit; 

Son adieu le fait voir , sa fuite le proteste ; 

Et si je n«obtiens pas le reste , 

Vous nianquez de parole, ou du moins de crédit. 

M A N D A N E . 

Si le don de ma main vous peut donner la sienne, 

Jevoussacrifirai tout ce que j ' a i promis; 

Mais vous, répondez-vous que ce don vousPobtienne, 

Et qu'il mette d'accord desi fiers ennemis ? 

Le roi qui vous refuse á Lysander pour gendre, 

Y consentira-t-il si vous m'offrez á lui ? 

Et sil peut á ce prix le permettre aujourd'hui, 

Lysander voudra-t-il se rendre ? 

Lui qui vous remet votre premiére foi 

Qu'en faveur de l'amour que Cotys fait paroitre, 

Ne vous fait-il pas cette loi , 

Que sans le rendre heureux vous ne le sauriez étre ? 

S P I T R I D A T E . 

Cotys de cet espoir ose en vain se flatter, 

10 20 
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L'amour d'Agésilas á son amour s'oppose. 

M A N D A N E . 

Et si yous ne pensez á le mieux éeouter , 

Lysander d'Elpinice en sa faveur dispose. 

S P I T R I D A T E . 

Ne me cachez rien, vous l'aimez. 

M A N D A N E . 

Comme vous aimez Elpinice. 

S P I T R I D A T E . 

Mais vous m'avez promis un entier sacrifice. 

M A N D A N E. 

Oui, s'il peut étre utile aux voeux que vous formez. 

S P I T R I D A T E . 

Que ne peut point un roi ? 
M A N D A N E . 

Q uels droits n'a point un pére ? 

S P I T R I D A T E . 

Inexorable soeur Í 
M A N D A N E . 

Impitoyable frére, 

Qui voulez que féteigne un feu digne de moi, 

Et ne sauriez vous faire une pareille loi! 

S P I T R I D A T E. 

Helas! considerez.... 
M A N D A N E . 

Considérez vous-méme....; 

S P I T R I D A T E . 

Que j'ai me, et que je suis aime. 
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M A N D A N E . 
Que je suis airnée, et que j'aime. 

S P I T R I D A T E . 

Negalez point au mien un feu mal allumé. 

Le sexe yous apprend á régner sur vos ames. 

M A N D A N E . 

Dites qu'il nous apprend á renfermer nos ñames; 

Dites que votre ardeur, á force d'éclater, 

S'exhale, se dissipe, ou du moins s'exténue, 

Quand la nótre grossit sous cette retenue , 

Dont le joug odieux ne sert qua l'irriter. 

Je vous parle, seigneur, avec une ame ouverte; 

Et si je vous voyois capable de raison, 

Si quand l'amour domine elle étoit de saison.... 

S P I T R I D A T E . 
Ah! si quelque lumiére eníin vous est offerte, 

Expliquez-vous, de grace, etpour le coramun bien 

Vous ni moi ne nógligeons rien. 

M A N D A N E . 

Notre amour á tous deux ne rencontre qu'obstables 

Presque impossibles á forcer; 

Et si pour nous le ciel n'est prodigue en miracles, 

Nous espérons en vain nous en débarrasser. 

Tirons nous une fois de cette servitude 

Qui nous fait un destin si rude. 

Bravons Agésilas, Cotys et Lysander; 

Oii'ilss'accordent sans nous s'ds peuvent s'accorder. 

Dirai-je tout ? cessons d'aimer et de prétendre, 

Et nous cesserons den dépendre. 
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S P I T R I D A T E . 

N'aimer plus! A h ma soeur ! 
M A N D A N E . 

J'en soupire á mon tour; 

Mais un granel coeur doit étre au dessus de l'amour. 

Q uel qu'en soit le pouvoir, qu'elle qu'en soit l'atteinte, 

Deux ou trois soupirs étouffés, 

U n moment de murmure, uneheure de contrainte, 

Un orgueil noble et ferme, et vous en triomphez. 

N'avons-nous secoué le joug de notre prince 

Que pour choisír des fers dans une autre province? 

Ne cherchons-nous ici que d'illustres tyrans, 

Dont les chaines plus glorieuses 

Soumettent nos destins aux obscurs différens 

De leurs liaines mystérieuses ? 

Ne cherchons-nous ici que les occasions 

D e fournir de matiére á leurs divisions, 

Et de nous imposer un plus rude esclavage 

Par la nécessité d'obtenir leur suffrage ? 

Puisque nous y cherehons tous deux la liberté, 

Táchons de la gouter, seigneur , en sureté : 

Récluisons nos souhaits á la cause publique ; 

N'aimons plus que par politique: 

Et dans la conjoncture ou le ciel nous a mis, 

Faisons des protecteurs sans faire d'ennemis. 

A quel propos aimer, quand ce n'est que déplaire 

A qui nous peut nuire ou servir ? 

S'il nous en faut lappui, pourquoi nous le ravir.' 

Pourquoi nous attirer sa haine et sa colére / 
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S P I T R I D A T E 

Oui, ma soeur, et jen suis a accord; 

Agésilas ici maítre de notre sort, 

Peut nous abandonner la Perse irritée, 

Et nóus laisser rentrer, malgré tout notre effort, 

Sous la captivité que nous avons quittée. 

Cotys ni Lysander ne nous soutiendront pas, 

S'il faut que sa colére á nous perdre s'applique. 

Aimez , aimez-le done, du moins par politique, 

Ge redoutable Agésilas. 
M A N D A N E. 

Voulez-vous que je le prévienne, 

Et qu'en dépit de la pudeur 

D'un amour cornmandé l'obéissante ardeur 

Ose faire éclater ma fíame avant la sienne ? 

On dit que je lui piáis, qu'il soupire en secret, 

Qu'il retient, qu'il combat ses désirs á regret; 

Et cette vanité qui nous est naturelle, 

Veut croire ainsi que vous qu'on en j uge assez bien: 

Mais enfm c'est un feu sans aucune étincelle. 

Je crois ce qu'on en dit, et n'en sais encor rien. 

S'il m'aime, un tel silence est la marque certaine 

Qu'il craint Sparte et ses dures lois; 

Qu'il voit qu'en m'épousant, sil peut m'y faire reine, 

II ne peut lui donner de roi; 

Que sa gloire 

S P I T R I D A T E . 

Ma soeur, l'amour vaincra sans deute; 

Ce héros est á vous, quelques lois qu'il redoute; 
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Et si par la priére il ne les peut fléchir, 

Ses vietoires auront de quoi l'en affranchir. 

Ces lois, ees mémes lois s'imposeront silence 

A l'aspect de taut de verms, 

Ou Sparte l'avoura d'un peu de violence, 

Aprés tant d ennemis a ses pieds abattus. 

M A N D A N E . 

C'est vous flatter beaueoup en faveur d'Elpinice, 

Que ce prince, aprés tout, ne vous peut accorder 

Sans une éclatante injustice, 

A moins que vous ayez Taveu de Lysander. 

D ailleurs, en exiger un hymen qui le gene , 

Et lui faire des lois au milieu de sa cour , 

N'est-ce point hautement lui demander sa haine, 

Quand vous lui promettez l'objet de son amour? 

S P I T R I D A T E . 

* Si vous saviez, ma soeur, aimer autant que j'aime..... 

M A N D A N E. 

Si vous saviez, 111011 frére, aimer comme je fais, 

Vous sauriez ce que c'est que s'inunoler soi-méme, 

Et faire violence á de si doux souhaits. 

Je vous en parle en vain. Al lez , frére barbare, 

Voir á quoi Lysander se résoudra pour vous ; 

Et si d Agésilas la fláme se déclare, 

J'en mourrai, mais je m'y résous. 
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S C E N E I Y . 

S P I T R I D A T E , M A N D A N E , A G L A T I D E . 

A G L A T I D E . 

Vous me quittez, seigneur, mais yous croyez-vous quitté, 

Et que ce soit assez que de me rendre á moi ? 

S P I T R I D A T E . 

Aprés tant de froideur pour mon peu de mérite, 

Est-ce vous mal servir que de reprendre ma foi? 

A G L A T I D E . 

Non, mais le pouvez-vous á moins que je la rende ? 
Et si je vous la rends, savez-vous á quel prix ? 

S P I T R I D A T E . 

Je ne crois pas pour vous cette perte si grande, 

Que vous en souhaitiez d'autres que vos mépris. 

A G L A T I D E . 

Moi, des mépris pour vous! 

S P I T R I D A T E . 

C'est ainsi que j'appelle 
Un feu si bien promis, et si mal allumé. 

A G L A T I D E . 

Si je ne vous aimois, je vous aurois aimé; 

Mon devoir m'en étoit un garant trop fidelle. 

S P I T R I D A T E . 

II ne vous répondoit que d'agir un peu tard, 

Et laissoit beaucoup au hazard. 
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Votre ordre cependant vers une autre me chasse, 

Et vous avez quitté la place á votre soeur. 

A G L A T I D E . 

Si ie vous ai donné de quoi remplir la place , 

Ne me devez-vous point de quoi remplir mon coeur? 

S P I T R I D A T E . 

Jen suis au désespoir, mais je n'ai point de frére 

Que je puisse á mon tour vous prier d'accepter. 

A G L A T I D E . 

Si vous n'en avez point par qui me satisfaire, 

Vous avez une soeur qui vous peut acquitter. 

Elle a trop d'un amant, et si sa fíame heureuse 

Me renvoyoit celui dont elle ne veut plus, 

Je ne suis point d'humeur fácheuse, 

Et m'accommoderois bientót de ses refus. 

S P I T R I D A T E . 

De tout mon coeur je l'en conjure : 

Envoyez-lui Cotys, ou méme Agésilas, 

Ma soeur, et preñez soin d'appaiser ce murmure, 

Oui cherche á m'imputer des sentimens ingrats. 

Je vous laisse entre vous faire ce grand partage, 

Et vais chez Lysander voir quel sera le mien. 

Madame, vous voyez, je ne puis davantage; 

Et qui fait ce qu'il peut n'est plus garant de rien. 
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S C E N E Y . 

A G L A T I D E , M A N D A N E . 

A G L A T I D E . 

Vous pourrez-vous résoudre á payer pour ce frére, 

Madame, et de deux rois daignant en choisir un, 

Me donner en sa place , ou le plus importun, 

Ou le moins digne de vous plaire ? 

M A N D A N E . 
Hélas ! 

A G L A T I D E . 

Je n'entends pas des mieux 

Comme il faut qu'un liélas s'explique; 

Et r orsqu'on se retranche au langage des yeux, 

Je suis muette á la réplique. 

M A N D A N E . 

Pourquoi mieux expliquer quel est mon déplaisir? 

II ne se fait que trop entendre. 

A G L A T I D E . 
Si i'avois comme vous de deux rois á clioisir. 

Mes déplaisirs auroient peu de chose á prétendre» 

Parlez done, et de bonne foi, 

Acquittez par ce choix Spitridate envers moi. 

Ils sont tous deux á vous. 

M A N D A N E . 

Je n'y suis pas moi-méme; 
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A G L A T I D E . 

1 

Qui des deux est Taimé? 

M A N D A N E. 

Qu'importe lequel j'aimej • 
Si le plus digtie amour, de quoi qu'il soit d'accord, 

Ne peut décider de mon sort. 

A G L A T I D E . 
Ainsi je dois perdre espéranee 

f D'obtenir de vous aucun d'eux? 

M A N D A N E . 

Donnez-moi votre indifférence , 

Et je vous les donne tous deux. 

- A G L A T I D E . 

C'en seroit un peu trop, leur mérite est si rare, 

Qu'il en faut étre plus avare. 

M A N D A N E . 
II est grand, mais bien moins que la felicité 

v De votre insensibilité. 

A G L A T I D E . 

Ne me preñez point tant pour une ame insensible 

Je I ai tendre, et qui souffre aisément de beaux feux; 

Mais je sais ne vouloir que ce qui m'est possible, 

Quand je ne puis ce que je veux. 

M A N D A N E . 

Laissez done faire au ciel, au terns, á la fortune, 

Ne veuillez que ce qu'ils voudront; 

Et sans prendre d'attaclie, ou d'idée importune, 

Attendez en repos les coeurs qui se rendront. 
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A G L A T I D E . 

II m'en pourroit coúter mes plus belles années, 

Avant qu'ainsi deux rois en devinssent le prix; 

Et j'aime mieux borner mes bonnes destinées 

Au plus digne de vos mépris. 
M A N D A N E . 

Donnez-moi done, madame, un coeur comme le votre, 

Et je vous les redonne une seconde fois; 

Ou si c'est trop de l u n et de l'autre, 

Laissez-m'en le rebut, et prenez-en le choix. 

A G L A T I D E . 

Si vous leur ordonniez á tous deux de m'en croire, 

Et que l'obéissance eút pour eux quelques appas, 

Peut-étre que mon choix satisferoit ma gloire, 

Et qu'eníin mon rebut ne vous déplairoit pas. 

M A N D A N E . 
Qui peut vous assurer de cette obéissance ? 

Les rois méme en amour savent mal obéir, 

Et les plus enflammés s'efforcent de hair, 

Si tot qu'on prend sur eux un peu trop de puissance. 

A G L A T I D E . 
Je vois bien ce que c'est, vous voulez tout garder. 

II est honteux de rendre une de vos conquétes; 

Et quoi qu'au plus heureux le coeur veuille accorder, 

L'oeil régne avec plaisir sur deux si grandes tetes. 

Mais craignez que je n'use aussi de tous mes droits. 

Peut-étre en ai-je encor de garcler quelque empire 

Sur l'un et l'autre de ses rois, 

Bien qua l'envi pour vous l'un et l'autre soupire; 



516 A G É S I L A S , 

Jit si j'en laisse faire á mon esprit jaloux, 

Quoique la jalousie assez peu m'inquiete, 

Je ne sais s'ils pourront l'un ni l'autre pour vous 

Tout ee que votre coeur souhaite. 

S C E N E V I . 

C O T Y S , M A N D A N E , A G L A T I D E . 

A G L A T I D E, CL Cotys. 

S E I G N E U R , VOUS le savez, ma soeur Á votre foi, 

Et ne vous la rend que pour moi. 

Usez-en comme bon vous semble; 

Mais saehez que je me promets 

De ne vous la rendre jamais, 

A moins d'un roi qui vous resemble. . 



T R A G E D I E . 

S C E N E V I I . 

C O T Y S , M A N D A N E . 

M A N D A N E . 

L ' É T R A N G E contre-tems que prend sa belle humeur, 

Et la froide galanterie, 

D'affecter par bravade á tourner son malheur 

En importune raillerie ! 

Son coeur l'en désavoue, et murmurant tout bas..; 

C O T Y S . 

Que cette belle liumeur soit veritable ou feinte, 

Tout ce quelle en pretend ne m'alarmeroit pas, 

Si le pouvoir d'Agésilas 

Ne me portoit dans 1 ame une plus juste crainte. 

Pourrez-vous 1 aimer ? 

M A N D A N E . 

Non. 

C O T Y S . 

Pourrez-vous l'épouser? 

M A N D A N E . 

Yous-méme,dites-moi, puis-je m e n excuser ? 

Et quel bras, quel secours appeler á mon aide, 

Lorsqu'un frére me donne, et qu'un amant me cede? 

C O T Y S . 

N'imputez point á crime une civilité, 

Ou'ici de general vouloit I'autorité. 
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M A N D A N E . 
Souffrez-moi done, seigneur, la méme déférence 

Qu'iei de nos des tins demande l'assurance, 

c O T Y s. 

Vous eéder par dépit, et d'un ton menacant 

Faire voir qu'on pénétre au coeur du plus puissant, 

Qu'on sait de ses refus la plus secrette cause, 

Ce n'est pas tant céder l'objet de son amour, 

Que presser un rival de paroítre en plein jour, 

Et montrer qu'á ses voeux hautement on s'oppose. 

M A N D A N E . 

Que sert de s'opposer aux voeux d'un tel rival, 

Qui n'a qu'á nous protéger mal 

Pour nous livrer á notre perte ? 

Seroit-il d'un grand coeur de chercher á périr, 

Quand il voit une porte ouverte 

A régner avec gloire aux dépens d'un soupir ? 

c o T Y s. 

Ah! le change vous plait. 

M A N D A N E. 

Non, seigneur, je vous aime; 

Mais je doisámon frére, áma gloire, á vous-méme. 

D un rival si puissant si nous perdons l'appui, 

Pourrons-nous du Persan nous défendre sans lui? 

L'espoir d'un renoúment de la vieille alliance 

Flatte en vain votre amour et vos nouveaux desseins, 

Si vous ne remettez sa proie entre ses mains, 

Oserez-vous y prendre aucune confiance ? 

Quant á mon frére et moi, si les dieuxirrites 
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Nous font jamais rentrer dessous sa tyrannie, 

Comme il nous traitera desclavesrévoltés, 

Le supplice l'attend, et rnoi l'ignominie. 

C'est ce que je saurai prévenir par ma mort; 

Mais jusque-lá, seigneur, permettez-moi cíe vivre; 

Et que par un illustre et rigoureux effort, 

Acceptant Ies malheurs OLL mon destin me livre, 

Un sacrifice entier de mes voeux les plus doux 

Fasse la sureté de mon frere et de vous. 

C O T Y S . 

Cette sureté maLheureuse 

A qui vous immolez votre amour et le mien, 

Peut-elle étre si précieuse 

Qu'il faille l'aclieter de mon unique bien ? 

Et faut-il que l'amour garde tant de mesures 

Avec tant d'intéréts qui lui font tant d'injures ? 

Laissez, laissez périr ce déplorable roi, 

A qui ees intéréts dérobent votre foi. 

Que sert que vous 1'aimiez ? et que fait votre flame 

Qu'augmenter son ardeur pour croitre ses malheurs, 

Si malgré le don de votre ame 

Votre raison vous livre ailleurs ? 

Armez-vous de dédains; rendez, s'il est possible, 

Votre perte pour lui moins grande ou moins sensible-

Et par pitié d'un coeur trop ardemment épris, 

Eteignez-en la flame á force de mépris. 

M A N D A N E . 

L'éteindre! A h ! se peut-il que vous m'ayez aimée? 
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C O T Y S. 

Jamais si digne fláme en un coeur allumée... 

M A N D A N E . 

Non, non, vous m'en feriez des sermens superHus. 

Youloir ne plus aimer, c'est deja n'aimer plus; 

Et qui peut n'aimer plus ne fut jamais capable 

D'une passion veritable. 

c o T Y s. 

L'amour au désespoir peut-il encor charmer ? 

M A N D A N E . 

L'amour au désespoir fait gloire encor d'aimer, 

II en fait de souffrir, et souffre avec constance, 

Voyant l'objet aimé partager sa souffrance. 

11 regarde ses maux comme un doux souvenir 

De l'union des coeurs qui ne sauroit finir; 

Et comme n'aimer plus, quand l'espoir abandonne, 

C est aimer ses plaisirs, et non pas la personne, 

II fuit cette bassesse, et s'affermit si bien, 

Que toute sa douleur ne se reproche rien. 

c o T Y s. 

Quel injuste tourment, quel injuste supplice 

Succéde au doux espoir qui m'osoit tout offrir ! 
M A N D A N E . 

Et moi, seigneur, et moi, n'ai-je rien á souffrir? 

Ou m'y condamne-t-on avec plus de justice? 

Si vous perdez lobjet de votre passion, 

Epousez-vous celui de votre aversion ? 

Attache-t-on vos jours á d'aussi rudes chaines ? 

Et souffrez-vous enfin la moitié de mes peines ? 
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dependant mon amour aura tout son éclat 

En dépit du supplice ou je suis condamnée; 

Et si notre tyran par máxime d'état 

Ne s'interdit mon hymenée, 

Je veux qu'il ait la joie , en recevant m» main, 

D'entendre que du coeur vous étes souverain; 

Et que les déplaisirs dont ma íláme est suivie 

Ne cesseront qu'avec ma vie. 

Allez, seigneur, défendre au voire de durer, 

Ennuyez-vous de soupirer, 

Craignez de trop souffrir, et trouvez en vous méme 

L'art de ne plus aimer dés qu'on perd ce qu'on aime 

Je souffrirai pour vous, et ce nouveau malheur. 

D e tous mes maux le plus funeste , 

D'un trait assez percant armera ma douleur, 

Pour trancher de mes jours le déplorable reste. 

C O T Y S . 
Que dites-vous, madame ? et par quel sentiment... 

io Sil 
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S C E N E Y I I I. 

C O T Y S , M A N D A N E , C L É O N . 

G L É O N. 

S P I T R I D A T E , seigneur, et Lysander vous prient 

De vouloir avec eux eonférer un moment. 
M A N D A N E . 

Allez, seigneur, allez, puisqu'ils vous en convient. 

Aimez , cédez, souffrez, et voyez si les dieux 

Youdront vous inspirer quelque chose de mieux. 

Fin du qua tríeme acte. 
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A C T E C I N Q U I E M E . 

S C E N E I . 

A G É S I L A S , X É N O C L E S . 

X É N O C L E S . 

J E remets en vos mains, etl'une ,et l'autre lettre 

Que l'esclave Damisaux miennes vient de mettre: 

Vous y verrez, seigneur, quels sont Ies attentats 
( I I lui donne deux le Uves dont il lit I'ins-

cription. } 

A G É S I L A S . 

A U SÉÜYATEUR C R A T É S , A L ' É P H Q R E A R S I D A S . 

Spitridate et Cotys sont de Intel l igence ? 

X É N O C L E S . 
Non , il s'est caché d'eux en cette conference; 

II a plaint leur malheur, et de tout son pouvoir; 

Mais sa prudence enfin tous deux vous les renvoie, 

Sans leur donner aucun espoir 

D'obtenir que de vous ce qui feroit leur joie. 

A G É S I L A S . 

Par cette déférence il croit Jes mieux aigrir -

Et rejetant sur moi ce qu'ils ont á souffrir.. 

X É IV, O C L E S. 

Vous avez mandé Spitridate : 
II entre ici. 
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A G É S I L A S . 

Gardons qua ses yeux rien n'éclate. 

S C E N E I I . 
« 

A G É S I L A S , S P I T R I D A T E , XÉNOCLES. 

A G É S I L A S . 

A G L A T I D E , seigneur, a-t-elle encor vos voeux? 
S P I T R I D A T E. 

Non, seigneur, mais enfin ils ne vont pas loin d elle -h 

Et sa soeur a fait naitre une flame nouvelle 

En la place des premiers feux. 

A G É S I L A S . 

Elpinice ? 
S P I T R I D A T E . 

Elle-meme. 

A G É S I L A S . 

Ainsi toujours pour gendre 

Yous VOUS donnez Á Lysander ? 

S P I T R I D A T E . 

Seigneur, contre l'amour peut-onbien se.défendre? 

A peine attaque-t-il qu'on brule de se rendre. 

Le plus ferme courage est ravi de ceder ; 

Et j'ai trouvé ina foi plus facile á reprendre 

Que mon coeur á redemander. 

A G É S I L A S . 

Si vous considériez 
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S P I T R I D A T E . 

Seigneur, que considere 

Un coeur d'un vrai mérite heureusement charmé ? 

L'amour n'est plus amour si tót qu'il délibére, 

Et vous le sauriez trop si vous aviez aimé. 

A G E S I L A S . 

Seigneur, j'aimois á Sparte, et j'aime dansEphése : 

L'un et l'autre objet est charmant; 

Mais bien que l'un m'ait pin, bien que l'autre me plaise , 

Ma raison m'en a su défendre également. 

S P I T R I D A T E . 

La mienne suivroit mieux un plus commun exemple. 

Si vous aimez, seigneur, ne vous refusez rien, 

Ou souffrez que je vous contemple 

Comme un coeur au-dessus du mien. 

Des climats différens la nature est diverse. 

La Gréce á des vertus qu'on ne voit point en Perse. 

Permettez qu'un Persan n'ose vous irniter, 

Que sur votre partage il craigne d'attenter, 

Qu'il se contente a moins de gloire, -

Et tro uve en sa foiblesse un destín assez doux 

Pour ne point envier cette haute vietoire, 

Que vous seul avez dr oit de remporter sur vous. 

A G É S I L A S . 

Mais de mon ennemi rechercher 1'alliance l 
s p i T R I . D A T E. 

De votre ennemi I 

A G É S I L A S . 

Non, Lysander ne l'est pas; 
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Mais sil faut vous le dire, il y court i grands pas. 

S P I T R I D A T E . 

C'en est assez; je dois me faire violence, 
Et renonee 4 plus croire, ou mes yeux, ou mon ccanr. 
Ne m'ordonnez-vous rien sur 1'hymen de ma sceur, 

Cotys Taime. 
A G É S I L A S . 

II est roi, ¡ene suis pas son maitre, 

Et Mandane ni vous n'étes pas mes sujets. 

L'aime-t-elle ? 
S P I T I I I ^ A T E . 

II se peut. Lui ferai-je cónnoítre 

Que vous auriez d'autres projets ? 

C'est me connoitrema" ; je ne entrains personne. 

Peut-étre quelle n'Jme eneor que sa couronnc; 

Et ie ne sais pas bien ou peneheroit son elioix, 

Si e eiel lui donnoit á choisir de deux ro»s. 

Yous l'avez jusqu'ici de tant d'honneurs eomblee, 

De tant de faveurs accablee, 
Q u a vos ordres ses voeux sans peine assujettis.... 

A G É S I L A S . 

L'ingrate ! 

s p I T R I I» X T E. 

Je réponds de sa reconnoissance, 

Et quelle ne eonsent a l'espoir de Cotys 

Que pour le maintenir dans votre dependance 

Pourroit-elle, seigneur , dávantage pour vous ? 
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A G É S I L A S . 

Non, mais qui la pressoit ele choisir un époux ? 

S P I T R I D A T É . 

L'occasion d'un r.oi, seigneur, est bien pressanté. 

Les plus dignes objets ne l'ont pas chaqué jour; 

Elle échappe á la moindre atiente 

Dont on veut éprouver lamour. 

A moins que de la prendre au moment qu'elle arrive, 

On s'expose aux perils de l'accepter trop tard ; 

Et I asile est si beau pour une fugitive , 

Qu'elle ne peut sans crime en rien mettre au hazard. 

A G É S I L A S . 

Elle eut peu hasardé peut-étre pour attendre. 

S P I T R I D A T E . 

Voyoit-elle en ces lieux un plus illustre espoir ? 

A G É S I L A S . 

Corniii e l'amour n'en tend q u e ce qu'il veut enten clre, 

II ne voit que ce qu'il veut voir. 

Si je 1'ai jusqu'ici de tant dhonneurs comblée, 

De tant de faveurs accablée, 

Ces faveurs, ces honneurs ne lui disoient-ils rien? 

Elles les entendoit trop bien en clépit d'elle: 

Mais l'ingrate ! mais la cruelle 

Seigneur, á votre tour vous m'entendez trop bien. 

Qu'elle aille chez Cotys partager sa couronne ; 

Je n'y mets point d'obstacle, Ct n'en veux rien savoir-

Soit que l'ambition, soit que l'amour la donne , 

Yons avez tous deux tout pouvoir. 

Si pourtant vous m'aimiez.... 



023 A G É S I L A S , 

S P I T R I D A T E . 

Soyez sur de mon zele. 

Ma parole a Cotys est encore á donner; 

Mais si cet hymenée a de quoi vous géner, 

Mandane que deviendra-t-elle ? 

A G É s I L A s. 

Allez, encore un coup, allez en dautres lieux 

Epargner par pitié cette gene á mes yeux; 

Sauvez-moi du chagrin de montrer que je Taime. 

S P I T R I D A T E . 

Elle vient recevoir vos ordres elle-méme. 

S C E N E I I I . 

A G É S I L A S , S P I T R I D A T E , M A N D A N E , 

X É N O C L E S . 

A G É S I L A S . 

O VUE! Ó sur mon coeur regards trop absolus ! 

Que vous allez troubler mes voeux irrésolus I 

Ne par tez pas, madame. O eiel! j'en vais trop dire. 
M A N D A N E . 

Je concois mal, seigneur , de quoi vous me parlez. 

Moi partir ? 
A G É S I L A S . 

Oui, partez, encor que j'en soupire. 

Que ce mot ne peut-il suffire ! 
M A N D A N E . 

Je concois encor moins pourquoi vous m'exilez. 
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A G É S I L A S . 

Jaime trop á vous voir, et je vous ai trop vue; 

C'est, madame, ce qui me tue. 

Partez, partez, de grace. 
M A N D A N E. 

Ou me bannissez-vous? 

A G É Á L L A S . 

Nommez-vous un exil le troné d'un époux ? 
M A N D A N E . 

Quel troné , et quel époux ? 
A G É S I L A S . 

Cotys.... 
M A N D A N E . 

Je crois qu'il m'aime; 

Mais si je vous regarde ici comme mon roi, 

Et comme un protecteur que j'ai choisi moi-méme, 

Puis-je sans votre aveu l'assurer de ma foi ? 

Aprés tant de bontéset de marques destime ; 

A vous moins déférer je croirois faire un crime ; 

Et mon ame. ... 

A G É S I L A S . 

A h ! c'est trop déférer, et trop peu. 

Quoi! pour cet hvmenée exiger mon aveu ! 
M A N D A N E . 

Jusque-lá mon bonheur n'aura qu'incertitude ; 

Et bien qu'une couronne éblouisse aisément.... 
S P I T R I D A T E . 

Ma soeur, il faut parler un peu plus c H — 

Le roi s'est plaint á moi de votre ingr 
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M A N D A N E . 

Et je me plains á lui des inégalités 

Qu'il me force de voir lui-méme en ses bontés. 

Tout ce que pour un autre a youlu ma priére, 

Vous me Ta vez, seigneur, et sur l'heure accordé; 

Et pour mes intéréts ce qu'on a demandé 

Préte á de promts refus une digne matiére. 

A G É S I L A S . 

Si vous vouliez avoir des yeux 

Pour voir de ces refus la véritable cause— 
S P I T R I D A T E . 

N'est-ce pas assez dire, et faut-il autre chose ? 

Voyez mieux sa pensée, ou répoudez-y mieux. 

Ces refus obligeans veulent qu'on les eutende, 

lis sont de ses faveurs le comble, et la plus grande. 

Tout roi quest votre amant, perdez-le sans ennui, 

Lorsqu'on vous en destine un plus puissant que lui. 

M'en désavourez-vous, seigneur? 

A G É S I L A S . 

Non, Spitridate. 

C'est inutilement que ma raison me flatte. 

Comme vous j'ai mon foible, et j'avoue á mon tour 

Qu'un si triste secours défend mal de l'amour. 

Je vois par mon épreuve avec quelle injustice 

Je vous refusois Elpinice. 

Je cesse de vous faire une si dure loi. 

Al lez, elle est á vous, si Mandane est á moi. 

Ce que pour Lysander je semble avoir de haine, 

Fera place aux douceurs de cette double chaine 
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Dont vous serez le noeud commun; 

Et cet heureux hymen accompagné du votre, 

Vous rendant entre nous garant de Fun vers l'autre, 

Réduira nos trois coeurs en un. 

Madame, parlez done. 
S P I T R I D A T E . 

Seigneur, l'obéissance 

S'exprime assez par le silence. 

Trouvez bon que je puisse apprendre á Lysander 

La grace qu a ma flame il vous plait d'accorder. 

S C E N E I V . 

A G É S I L A S , M A N D A N E , X É N O C L E S . 

A G É S I L A S . 

EN puis-je pour la mienne espérer une égale, 

Madame? ou ne sera-ce en effet qu'obéir? 
M A N I) A N E . 

Seigneur, je croirois vous trahir, 

Et navoir pas pour vous une ame assez royale, 

Si je vous cachois rien des justes sentimens 

Que m'inspire le ciel pour deux rois mes amans. 

J'ai vu que vous m'aimiez, et sans autre interprete 

J'en ai cru vos faveurs qui m'ont si peu couté. 

J'en ai cru vos bontés, et l'assiduité 

Qu'apporte á me chercher votre ardeur inquiete. 

Ma gloire y vouloit consentir, 

Mais ma reconnoissance a pris soin de la votre. 
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^ os feux la hasarcloient, et pour les amortir 

J'ai réduit mes désirs á pencher vers un autre. 

Pour m epouser, vous le pouvez, 

Je ne saurois former de voeux plus eleves; 

Mais avant que jurer ma conquéte assez haute, 

D e l'ceil dont il faut voir ce que vous vous devez, 

Voyez ce qu'elle donne, ou plutót ce qu'elle ote. 

Votre Sparte si haut porte sa royauté, 

Que tout sang étranger la souille et la profane; 

Jalouse de ce troné ou vous étes monté, 

Y faire seoir une Persane, 

C'est pour elle une étrange et dure nouveauté; 

Et tout votre pouvoir ne peut m'y donner place , 

Que vous n'y renonciez pour toute votre race. 

Vos éphores peut-étre oseront encor plus; 

Et si votre sénat avec eux se souíeve, 

Si de me voir leur reine indignés et confus , 

Ils m'arrachent d'un troné ou votre choix m'éléve, 

Pensez bien á la suite avant que d'achever; 

Et si ce sont périls que vous deviez braver, 

"V ous.les voyez si bien que j'ai mauvaise grace 

De vous en faire souvenir. 

Mais mon zéle a voulu cette indiscréte audace; 

Et moi, je n'ai pas cru devoir la reteñir. 

Que la suite, aprés tout, vous ílatte ou vous traverse 

Ma gloire est sans pareille aux yeux de l'univers, 

S'il voit qu'une Persane au vainqueur de la Perse 

Donne á son tour des lois, et l'arréte en ses fers. 

Comme votre intérét m'est plus considérable , 
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Je tache de vous rendre á des destins meilleurs. 

Mon amour peut vous perdre, et je m'attache ailleurs 

Pour étre pour vous moins aimable. 

Voilá ce que devoit un coeur reconnoissant. 

Quant au reste , parlez en maitre, 

Vous étes ici tout-puissant. 

A G É S I L A S . 

Quand peut-on étre ingrat, si c'est la reconnoitre ? 

Et que puis-je sur vous si le cocur n'y consent ? 

M A N D A N E . 

Seigneur ,il est donné, la main n'est pas donnée, 

Et l'inclination ne fait pas l'hymenée. 

A u défaut de ce coeur je vous offre une foi 

Sincére, inviolable , et digne enfin de moi. 

Voyez si ce partage aura pour vous des charmes. 

Contre l'amour d'un roi c'est assez raisonner. 

J'aime , et vais toutefois attendre sans alarmes 

Ce qu'il lui plaira m'ordonner. 

Je fais un sacrifice assez noble , assez ampie , 

S'il en veut un en ce grand jour ; 

Et s'il peut se résoudre á vaincre son amour , 

J'en cíonne á son grand coeur un assez hautexemple. 

Qu'il écoute sa gloire , ou suive son désir , 

Qu'il se fasse grace , ou justice, 

Je me tiens préte á tout, et lui laisse á choisir 

De l'exemple ou du sacrifice. 
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S C E N E Y . 

A G É S I L A S , X É N O C L E S . 

A G É S I L A S . 

Q U ' U N E Persane M'ose offrir un si grand choix, 

Parrni nous qui traitons la Perse de barbare , 

Et méprisons jusqu'á ses rois! 

Est-il plus haut mérite ? est-il vertu plus rare ? 

Cependant mon destin á ce point est amer, 

Que plus elle mérite , et moins je dois l'aimer , 

Et que plus ses vertus sont dignes de l'hommage 

Que rend toute mon ame á cet illustre ob je t , 

Plus je la dois fermer á tout autre projet 

Qu'á celui d'égaler sa grandeur de courage. 

X É N O C L E S . 

D u moins vous rendre heureux ce n'est plus hasarder, 

Puisqu'un si digne amour fait grace á Lysander, 

11 n'a plus lieu de se contraindre. 

Vous de venez par la maitre de tout l'état; 

Et ce grand homiiie á YOUS , vous n'avez plus á craindre, 

Ni d'éphores , ni de sénat. 

A G É S I L A S . 

Je n'en suis pas encor d'accord avec moi-méme. 

J'aime , mais aprés tout, je hais autant que j'aime ; 

Et ees deux passions qui régnent tour á tour, 

Ont au fond de mon coeur si peu d'ínteliigence, 

Qu'á peine immole-t-il la vengeance á l'amour, 
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Qu'il voudroit immoler l'amour á la vengeance. 

Entre ce digne objet, et ce digne ennemi, 

Mon ame incertaine et fiottante , 

Quoi que l'un me promette, e t quoi que l'autre attente, 

Ne se peut ni dompter, ni croire qu'á demi; 

Et plus des deux cótés je la sens balancee , 

Plus je vois clairement que si je veux régner, 

Moi qui de Lysander vois toute la pensée , 

II le faut tout-á-fait ou perdre on regagner , 

Qu'il est terns de choisir. 

X É N O C L E S . 

Qu'il seroit magnanime 

D e vaincre, etla vengeance, et l'amour á la fois ! 

A G É S I L A S . 

Ilfaudroit, Xénocles, une ame plus sublime. 

X É N O C L E S . 

II ne faut que vouloir , tout est possible aux rois. 

A G É S I L A S . 

A h ! si je pouvois tout, dans l'ardeur qui me presse, 

Pour ces deux passions qui partagent mes voeux , 

Pe ut-etre aurois-je la foiblesse 

D obéir á toutes les deux. 
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S C E N E Y I . 

A G É S I L A S , L Y S A N D E R , XÉNOCLES. 

L Y S A N D E R . 

S E I G N E U R , il Y O U S a plu disposer d'Elpinice; 

Nous devons elle et moi beaueoup á vos bontés; 

Et je serai ravi qu'elle vous obéisse , 

Pourvu que de Cotys les voeux soient acceptés. 

J'en ai clonné parole, il y va de ma gloire. 

Spitridate sans lui ne sauroit étre heureux; 

Et donner mon aveu, s'ils ne le sont tous deux, 

C'est faire á mon honneur une tache trop noire. 

Yous pouvez nous parler en roi. 

Ma filie vous doit plus qua moi : 

Commandez, elle estpréte, et je saurai me taire. 

N'exigez rien de plus d'un pére. 

II a tenu toujours ves ordres a bonheur ; 

Mais rendez-lui cette justice 

De souffrir qu'il emporte au tombeau cet honneur, 

Qui fait 1'unique prix de trente ans de service. 
. A G É S I L A S . 

Oui , vous l'y porterez, et du moins de ma part, 

Ce précieux honneur ne court aucun hasard. 

On a votre parole , et j ai donné la mienne; 

Et pour faire aujourd'hui que l'une et l'autre tienne^ 

U faut vaincre un amour qui m'étoit aussi doux 

Que votre gloire l'est pour vous; 
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Un amour dont l'espoir ne voyoit plus d'obstacle : 

Mais enfin il est beau de triompher de soi, 

Et de s'accorder ce miracle, 

Quand on peut hautement"donner á tous la loi, 

Et que le juste soin de combler notre gloire 

Demande notre coeur pour derniére victoire. 

Un roi né pour leclat des grandes actions 

Dompte jusqu'á ses passions, 

Et ne se croit point roi, s'il ne fait sur lui-méme 

Le plus illustre essai de son pouvoir supreme. 

( á Xénocles. ) 

Allez dire á Cotys que Mandane est á lui; 

Que si mes feux aux siens ne l'ont pas accordée, 

Pour venger son amour de ce moment d'ennui, 

Je veux la lui ceder comme il me l'a cédée. 

Oyez de plus. 

( II parle has a Xénocles, qui sorb, 

10 
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a g é s i l a s , 

S C E N E Y I I , 

A G É S I L A S , L Y S A N D E R . 

A G É S I L A S . 

IIé bien ! vos mécontentemens 

Me seront-ils encore á craindre? 

Et vous souviendrez-vous des mauvais traitemens 

Q ui vous avoient donné tant de lieu ele vous plaindre ? 

L Y S A N D E R . 

Je vous ai dit, seigneur, que j'étois tout á vous; 

Et j ' y suis d'autant plus, que malgré l'apparence, 

Je trouve des bontés qui passent l'espérance , 

Oii je n'avois cru voir que des soupcons jaloux. 

A G É S I L A S . 

Et que va devenir cette docte harangue, 

Qui du fameux Cléon doit ennoblir la langue? 

L Y S A N D E R 

Seigneur.... 
A G É S I L A S . * 

Nous sómmes seuls; j'ai chasséXénocles: 

Parlons confidemment. Que venez-vous d'écrire 

A l'éphore Arsidas, au sénateur Cratés? 

Je vous défére assez pour n'en vouloir rien lire; 

Avec moi n'appréhendez rien, 

Tout est encor fermé : voyez. 
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L Y S A N D E R . 

Je suis coupable, 

Parce qu'on me trahit., que Ion vous sert trop bien; 

Et que par un effort de prudence admirable, 

Yous avez su prévoir de quoi seroit capable, 

Aprés tant de mépris, un cocur comme le mien. 

Ce dessein toutefois ne passera pour crime 

Que parce qui l est sans effet; 

Et ce qu'on va nommer forfait 

N'a rien qu'un plein succés n'eüt rendu legitime. 

Tout devient glorieux pour qui peut lob teñir, 

Et qui le manque est á punir. 
A G É S I L A S . 

Non, non, j'aurois plus fait peut-étre en votre place. 

II est nature! aux grands coeurs 

D e sentir vivement de pareiiles rigueurs; 

Et vous m'offenseriez de douter de ma grace. 

Comme roi je la donne, et comme ami discret 

Je vous assure du secret. 

Je remets en vos mains tout ce qui vous peut nuire. 

Vous m'avez trop servi pour m en trouver ingrat; 

Et d'un trop granel soutien je priverois l'état, 

Pour des ressentimens oú j'ai su vous réduire. 

Ma puissance établie, et mes droits conservés, 

Ne me laissent point d'yeux pour voir votre entreprise. 

Dites-moi seulement avec méme franchise, 

Vous dois-je encor bien plus que vous ne me devez? 
L Y S A N D E R . 

Avez-vous pu, seigneur, me devoir quelque chose? • 
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Qui sert le mieux son roi ne fait que son devoir. 

En vous de tout l'état j'ai défendu la cause, 

Quand je l'ai fait tomber dessous votre pouvoir. 

Le zéle est tout de feu quand ce grand devoir presse; 

Et comme á le moins suivre on s'en acquitte mal, 

Le mien vous servit moins qu'il ne servit la Gréce, 

Quand j'en sus ménager les coeurs avec adresse, 

Pour vous en faire général. 

Je vous dois cependant, et la vie, et ma gloire ; 

Et lorsqu'un dessein malheureux 

Peut me coüter le jour, et souiller ma mémoire, 

La magnanimité de ce coeur généreux.... 
A G É S I L A S . 

Reprochez-moi plutót toutes mes injustices, 

Que de plus ravaler de si rares services. 

Elles ont fait le crime, et j'en tire ce bien , 

Que j'ai pu m'acquitter, et ne vous dois plus rien. 

A présent que la gratitude 

Ne pent passer pour dette en qui s'est acquitté, 

Vos services payés d'un traitement si rude , 

Vont recevoir de moi ce qu'ils ont mérité. 

S'ils ont su conserver un troné en ma famille, 

J y veux par mon liymen faire seoir votre filie. 

C'est ainsi qu'avec vous je puis le partager. 

L Y S A N D E R . 

Seigneur, á ees bontés que je n'osois attendre, 

Que puis-je.... 

A G É S I L A S . 

Jugez-en comme il en faut juger. 
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Et sur-tout commencez d'apprendre 

Que les rois sont jaloux du souverain pouvoir, 

Qu'ilsaiment qu'on leur doive, etne peuvent devoir, 

Que rien á leurs sujets n'aequiert l'indépendance, 

Qu'ils réglent á leur choix l'emploi des plus grands coenrs; 

Qu'ils ont pour qui les sert des graces, des faveurs, 

Et qu'on n'a jamais droit sur leur reconnoissance. 

Prenons dorénavant vous et moi pour objet 

Les devoirs qu'il faudra l'un á l'autre nous rendre; 

N'oubliez pas ceux d'un sujet, 

Et j'aurai soin de ceux d'un gendre. 

* S C E N E Y I I I . 

% 

A G É S I L A S , A G L A T I D E , conduite par 

X É N O C L E S . 

A G L A T I D E . 

SUR un ordre, seigneur, recu de votre part, 

Je viens étonnée et surprise 

De voir que tout d'un coup un roi m'en favorise, 

Qui me daignoit á peine lionorer d'un regard. 

A G É S I L A S . 

Sortez d'étonnement.Les tems changent, madame, 

Et l'on n'a pas toujours mémes yeux, ni méme ame. 

Pourriez-vous de ma main accepter un époux? 
A G L A T I D E . 

Si mon pére y consent, mon devoir me lordonne, 
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Ce me sera trop cTheur de le teñir de vous. 

Mais avant que savoir quelle en est la personnel 

Pourrois-je vous parler avec la liberté 

Que me souffroit á Sparte un feu trop écouté, 

Alors qu'il vous plaisoit, ou m'aimer, ou me dire 

Qu'en votre coeur mes yeuxs'étoient fait un empire, 

Non que j'y pense encor -j'apprends de vous,seigneur, 

Qu'on change avec le tenis d'ame, d'yeux, et de coeur. 

A G É S I L A S . 

Rappelez cesbeaux jours pour me parler sans feindre; 

Mais, si vous le pouvez, madame, épargnez-moi. 

A G L A T I D E . 

Ce seroit sans raison que j'oserois m'en plaindr*. 

L'amour doit étre l ibre, et vous étes mon roi. 

Mais puisque jusqu'ávous vous m'avez fait prétendre, 

N'obligez point, s e i g n e u r , cet espoir á descendre, 

Et ne me faites point de lois 

Qui profanent l'honneur de votre premier choix. 

J'y trouvois pour moi tant de gloire , 

J'en chéris á tel point la flatteuse mémoire, 

Oue je regarderois comme un digne époux 

Quiconque m'offriroit un moindre rang que>vous. 

Si cet orgueil a quelque crime, 

II n'en faut accuser que votre trop d'estime; 

Ce sont des sentimens que je ne puis traliir. 

Aprés cela parlez, c'est á moi d'obéir. 
A G É S I L A S . 

Je p a r l e r a i , madame, avec méme franchise. 
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J'aime & voir cet orgueil que mon choix autorise 

A dédaigner les voeux de tout autre qu'un roi; 

J'aime cette hauteur en un jeune courage ; 

Et vous 11'aurez point lieu de vous plaindre de moi, 

Si votre heureux destin depend de mon suffrage. 

S C E N E D E R N X E R E . 

A G É S I L A S , L Y S A N D E R , C O T Y S , 

S P I T R I D A T E , M A N D A N E , 

E L P I N I C E , A G L A T I D E , 

X É N O C L E S . 

C O T Y S . 

S E I G N E U R , Á vos bontés nous venons consacrer, 

Et Mandane et moi, notre vie. 

S P I T R I D A T E . 

De pareilles faveurs, seigneur, nous font rentrer, 

Pour vous faire voir méme envie. 

A G É S I L A á . 

Je vous ai fait justice á tous, 

Et je crois que ce jour vous doit étre assez doux, 

Qui de tous vos souhaits á votre gré décide; 

Mais pour le rendre encor plus doux et plus charmant, 

Sachez que Sparte voit sa reine en Aglatide, 

A qui le ciel en moi rend son premier amant. 
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A G L A T I D E . 

C'est me faire, seigneur, des surprises nouvelles. 

A G É S I L A S . 

Rendons nos cceurs, madame, á des flames si belles; 

Et tous ensemble allons preparer ce beau jour, 

Qui par un triple hymen couronnera l'amour. 

Fin du cinquiéme et dernier acte. 
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